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LA VERITE' 

DEFEND V-E 

POVR LA RELIGION 

, CATHOLI 

En la caufe des 

c b K T R 

. Le Plaidoyc d’Antoine Arnaud, 

PAR 

François des Montaignes. 

m fol félon fit folie y affn qu'il ne s' 
eflre U^e. iVou. afi. 


Par la Vefùe de Jacques C olomic», 

M S> 5* 

^uec fermifion. 




Qorto ^a4xZ 





Francisco montano. 

V O > dofte , libro veritatem intermori, 
Montanc prohibes; hoctuam prohibes moriy 
Montané vindex veritatis , gloriam. 
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Lifdntld ytnirn quetuds i)EFENDvE, 
ÿilmle dit mentmjqu on m*dj>pelle menteur, 

‘ A. R. 
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A TR.ES-ILLVSTRE 
cardinal, FRANÇOIS DE 

40YEVSE, ESTANT DE PRE- 
SENT A RO M£. 

O^SEIGf^EFE^, 

Ç Ce petit liuret Gâtholi- 
vque, seftrefolu de paflfer 
J les Alpes , & vous voir à 
_ Rome , affin de s acquit- 
ter 5 aucc plus grande affeurance , de la 
charge qu’il entreprend. En France par- 
my les heretiques , il faid maintenant 
vn peu dangereux pour luy. Il s’en va 
auec Ton entregent naturel, habille à la 
Françoife. Si en tel équipage , il a prins la 
hatdicffe de feprefenteren payseftrange 
à voftrç Seigneurie très -illvstre, 
vous en Icrcs pluftoft refioüy, qu’esbahy, 
eftant François de nom , de nation, & de 

A Z 


coeur 5 Se puiffaftt cfi crédit , pour le voit^ 
loir Ôcpouuoir afsifter en tout & par tout, 
Luy de foncofte, comme ilàbefoingde 
voftre faueur^aufsi porte il quand Sc foy, 
bons filtres de prefentation , pour àûoir 
droiddeflxe benignement rcccu de voz 
grâces, Sc fe monftrcr par tout auec le 
fauf- conduiâ: de voftre authoritc. Il dé- 


fend la Rcligiô Catholique, pour laquel- 
le vous en voftre charge , Monfeigneur le 
Duc voftre frère, Heniy de loyeu{è,en 
fon;gouucrnementdes pays de Languc- 
doc,& toute voftre maifon s employé de 
tout fon coeur-, comme elle s’eft emploi 
ycefans efpargne iufquesicy; plusilluftre 
. par CCS proüeflcs,&: parle fang de trois de 
voz freres refpaftdu en cefte glorieufc 
lice que par fes tiltres de Cardinau^t, 

Gouuemeurs,Marcfchaux, Comtes, Ad- 

. miraux & Ducs > ou que par fes alliances 
faiétes auec les grands Princes de 1 Euro- 
pcj ou encor pour auoir eu de beaux fre- 


rôs des Roys dcFraficeiIl défend le feind 
Sicge,par qui vous eftes des prcnûers hô- 
npré, &quc vous férues fidcllcmcnt. Il 
défend la France, dûlaquclle eft ce pays 
là vous eftes protedeur nonruTié par nos 
Roys. Finablemcnt il défend l Eftat ec* 
clefiaftiquc,& la Compagnie de lESVS, 
que vous aymés tendrement , pour le 
bien** du public , de-voftîe bien-ay- 
mc troupeau Toloiain. Aucc ces qua- 
tpc.pieccs ic ne doubte point, qu’il ne foit 
• letresbienvenu , S>c rcceu de tresbpnvw 
faige de voftre Seigneurie Tref-illuftre, 
&que porté foubz les aifles de voftÇe pro- 
tedion,ilne fe puifle prefenter en toute 
bonne compaignie , & y dire en afleu- 
rance, la vérité pour Icschofes lufdiétes. 
C cft tout ce que ie puis luy fouhaker 
pour fon bon^neur ; & aucc l'efperance 
que i’ay qü’il l’obtiendra, le prie Dieu' 
qu’il luy plaife, de toufiour vous afsiftcr 
Monfeigneur, de fes meilleures benedi- 


<5 

dions 5 baifant treshumblcmctlt les 
mains de voftre Tref- illuftre Seigneu- 
rie.Denoftre petit BoulardMontaignierj 
ce 29. Mars 15 P 5. Par 

P^oflre tref-hurnhle ^ obeijfant 
fermteur 

François des Mofttaîgnes. 


l’AVThevr a son livre. 

V jl t'en peut liuret , y a cour toute U FrAnce, 

Et les pays lointains qui fçauentle Trançois'y 
t)y confiant deMnttous,Veuple5yfrinces,& l{^Sy 
D'vn Ordre iniquement dtÿ'améi l'innocence, 

Jl H*apeu au barreau , auoirpour fa deffence 

p'n jfdmcat plaidant entre nulle Fr an fois ; 
ya plaide fins plaider » Cjr de ta forte voix 
D'ynjlduocatfansloy y fais rougir l'impudence 4 • 
2l yolfige par tout défia fept moys durant , 

Vinmeenty de la gpffe & dideCy déchirant: 

Vole ce Chat-huant , qui nuifant hardy yole 
Caché dedans la nuiêi des menfonges qu'il dit j 
Chajfe le feulement de ta viue parolk, 

,Au iour de yerité , il mourra de dejpit « 








AVANT-PROPOS 

AVX FRANÇOIS • - ‘ 

A T H O L I CLY Ë S. ' ' ^ 

Eftieurs, entreprenant de refpondre au. 

Plaidoyé d’Antoine d’Arnaud, pour la ^ 

^ dcfencedeslcfuites,i’aypenféquelerc- 

^ ^ futant , ie romprois en vn calomniateur ^ ; ;i 

plufieurs ennemis du public j & que de- ■ 
Fendant le drovâ de cede Compaignie > ie fouftien- ^ ^ 

drois la cau(è commune de la Reli^on Catholique, 
du S.Siege,& delà France. ^ ^ . 

Vous auez apprins, par les expériences dônees del- 
p«i$ vn an , que le procès refiicillc contre les lelùitts, ’ » 

cftoitvnequerellea Allemand, & le Plaidoyed Ar- 
naud vne trôpctte diffamatoire pour les rêdre odieux, 

& faciliter l’cxccutio de l’Arreft qui defpuis a efte dô- 
rié pour les faire vuider. C’eft vn coup prattique des 
Miniftres,qui trouuâs le vent fauorable,ont faiâ voi- 
le, & finglc contre les lefùites en apparence , & en cf- 
fed contre la Religiô Cath61ique,& cotre vous tous, ejf 
C’eft la vieille routine du pere de menfonge Sathan, toufioun 
qui toufiours cft Sathan, comme les finges font touP 
iours finges,toufiours Satha & a duerfaire du fâltit des 
hommes. Il a de tout teps perfccute l toutes 

fès parties ; mais prinipalcment , s eft^il riie contre les totulrs 
Religieux, qu’il hay t fur tous les Chreftiens , voyant chefl/cs. 
que ce font autant de nobles & puiffans efquadrons sa^Ct An 
pour luy faire tefte. il en veut , difbit ce grand S. An- 
toine,àtow les Chrejiiensy mats des ^eli^eux f{cli^eufesj 
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la ealom~ 
nie prhui- 
pale , ma- 
ilfitîe de 
Satha, Co- 
tre Us /«- 
Jies. 


Les hereti 
^ues font 
grads cali 
niatatrt. 


lesCirco- 
telUos Itéré 
ticmesme- 
des 

religieux. 
S. 'Aug, in 

Etnomme 

ment?eti- 

lien de 5 . 

Atsgujl. 

S.Aug. l. 

S.cont.Te- 
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il n'en j>eut ouyrpAyler; & eftoit ce vieil dragon du temp» 
de rEglilè naiflante, fi cruel aux raonaltcres , qu’il lic* 
leur dotioit rclalche ny nuid ny iour, diCt l’Abbé Se»* 
Tenus chez Cafiian. Sa conamunc matière pour crauer 
fer les enfans de Dieu , a cité pnnle fur les biens de la 
terre, ou du corps, ainfi q ladis il péi lècuca lob. Mais 
pour perfccutcr les Religieux , & les plus grands per- 
îbnnages de l’Eglilè,!! a vlé de la calomnie,commc de, 
la principale machine de fbn arlênal { & par icelle tat 
ché de leur rauir leur réputation , qu’ils tiennent plus 
chere qu’aucû bien de la terre, & que leur propre viej 
& par infamies apoftées,rendre leur nom fufped, leur 
conuerlàtion odieu(c,& leurs trauauxlanslruid,auec 
vn notable intereft des âmes. 

Selon ceft clprit, il n’a pas failli de fouffler au cœur> 
& donner la leçon de calomnier à les ûippofts, & exé- 
cuteurs de les fraudes j entre lefquels comme les here- 
riques tiennent le premier rang, aufti font ils les plus 
infignes calomniateurs contre toutes Religions, & 
comme il n’y a aucun pieux eîcriuain, qui n aye touf- 
iours efleuc iufques au ciel la vie Rcligieufè ; auisi n y 
cutjl iamais hcretiqiie qui n’aye detefté , voire le 
fcul nom de Religieux. Les hiftoires font pleines d’e- 
xemples pour vérifier ce que ie dis j & les langues des 
heretjques,trenchantescomme rafoirs affiles, Lurs ef* 
crits picquans & mordans comme afpics- leurs mon- 
ftrueulês menfonges, en donnent euident tefmoigna- 
ge.Du temps de S. Auguftin,les Circoncellions héré- 
tiques , n’auoient autre fiibjeéc de leurs merdilanccs, 
que les Religieux ; comme le mefine S.Auguftin leur 
reproche,fiir le Pfèaume cent trente dcuxicfinc , & en 
vn autre lieu cfcriuant contre Petilian herefiarqueî 

Detneeps 






Avs TKANÇOIt CATHOlIQJ^ES. 9 
Deinceps > di6i-il y perrexU ore maledtco in yttapefAttonent Les Àrrlei 
monAFienoYum, dr monAchoYfmty AYguemetiam mcy cjuod hoc P^H<*>*- 
genusyiuÀtne fuerit inFîitutHm, 

Les Arrics ne pouuoient ouyr le nom deReligieux, 

& perfccutoient cruellement ceux qui le portoient, 11x5. 
fins trefue,& en toute façon; mais principalement par -s/wrt m«- 
calônies& iniures,dequoy Rufin clt fidelle tefmoing , 

&c la vie de S. Athanafi.Et fins emprunter l’antiquité ^imàudicè 
chafiun (çaitles brocars iniurieux,les horribles men- de vmeUf 
longes, & impoftures forgées cotre les Religieux par tontr'e' lu 
les hérétiques de noftre temps. Vviclef a elle fi impie, 
d’olèr dire , que tous les ordres Religieux , eftoient 
introduits en l’Eglilè par le diable. Qi^ S. Auguftin, Luther U$ 
S.Bcnoift , S. Bernard , & autres fondateurs de Reli- uppedt yî- 
gionsjcftoient dânez, s’ils n’en auoientfaidpenitencc. * 
Luther à chalque mot,delchire la renommée des Re- 
ligieux,& les appelle vitimes de l’idole Moloch.Cal- 
uin les nommeSophifl:es,Schilmatiqucs,gens du tout phifies & 
confierez au diable , & les vœux de Religion filets de coitjâcre^ 
Sathan. Melanéthon dit q les vœux & les ceuures des *^‘*L>iable» 
Religieux, ne font que fortes obferuations,hypocri- 
fies , & traditions Pharifiennes, Les Centuriateurs, Les ctnt» 
apres auoir dit pluGcurs detcftables iniurcs contre les riateurs,- 
Religieux, concluent leur dilcours ainfi. T^Ufsejuine 
deteFieYAcesmoflYesdu^nYehwnainydrennemysdeU fociett 
des hommes^ Enuirô l’an-8i.fut imprimé à la Rochelle c?.4 c 10 
vn libelle diffamatoire contre tous les ges d’Eglifè, nô uMe dif 
mécment cotre les Religieux, liure que ic n’ole appel- ftimalcire 
1er par fbn nomde plus abominable en calomnies , & 
opprobres que l’Enfer aye vomi de vingt fiecles. 

Ils fçauent bien ces enfans de Cam , que s’ils peu- /« t,e^l. 
lient gaigner ce poiat,il$ ont l’aduâtage ; & que fi vnc ijs , enuird 
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lO Avant-t»roi»os. 

i fois , ils peuuent rauir l’honneur & bon bruit à ccuît 

leThmi quifontprofclsiondevieparfaiaeenl’Egiife &per- 

qi «* -»>f» - (uader au peuple > que leur inftitut ne Vient point de 
lent tant j) ^ viendront facilement à bout de tout le rcfte 
des Catholiques, qui croirontfans difficulté tout au- 
tre chofe qui leur fera difte par les heretiques contre 
l’Eglife , ayans crcu que les Religieux font Compa- 
gnies de Sathan. r ' I 

Tonr^uoy Comme le diable à toufiours hay & perlecutc Iw 
tant aux Religieux, il n’a pas oublie de jetter fa rage cotre celte 
lefuncs. Côpagnic,& de tat plus furieufemêt la charger,qu lila , 
voit eltre venue fur le déclin du mode, fubridiairc,rrel 
che,& pleine de courage pour fccourir rEgli^,&faire 
de toute fa force côtrequarre à l’enfer, qui eft auisi de 
tât plus acharné, qu’il voit ne luy refter guiere plus de 
temps, pour courir à la chalTe des homes, & repailtre 

„ ' fa rage infatiable de leur perdition. C’cftpourquoy il 

n’y a coing du monde , où U ne la pcrfccute , en tous 
L« lefui- fes membres. Au lappon defpuis fept ou huift ans 
tes perfe- principalement , le Tyran Cabacondono excite par 
Jy ^ voulu les exterminer à toute force, difant qu Us 
deftruifét fes dieuxj & l’eut faift defia,fans l’cntremifc 
des Princes nouueaux Chreftiens,qui partie le reticn- 

Ü nent,partieretirentlesIcfuitescnlcursmaifons. Au 

^ Peru, au Brefil , au Mexique , & pardeça en plufieurs 
lieux de l’Europe, le mefme Sathan leur eft Sathan & 

ennemy, leur dreffant force parties , comme chafeun 

fçait,pour les trauerlèr,& s en vante. 

ATolorcl’an-9i.ilditparlaboucheavne demo- 

tl;": niaque.quil rSuerfaoit rannée fu,m 

h fuites 4 Icfuitcs , & encores qu’il n en vint a chef pour lors, U 
lolofe.'- excita il des procès & des difficultés, qui donerct vni 

extrême 




X 


t 


Avx FRANÇOIS CATHOLK^BS. XI 

extrême peine à tous les Colleges de la prouince de 
Guycne,quafi en meCnetêps, A Rome en l’annee-k^j. a Kmmi 
il (è vanta par vne femme démoniaque aufti,& idiote, 
qu’il broüiUeroit à bô elciêt les cartes à la Côgregaaô 
generale , qui le deuoit tenir au mois de Nouêbre en- 
luiuatj& en auoitfai«âlespreparatiues,fi Dieu ne 1 eut 
empefché.Les hérétiques lès luppofts (ymbolifâs tres- 
bien à l’elprit de leur maiftre, ne calônient aucû ordre 

Lul/treti- 

quel (Ml»- 
batiitCE- 
gUfeC*- 
tholiqdmjC 
lefuittU 

maisladoûrineleliiitiquejny les Catholiqs Papiftes, 
ains Ielîiites;& parlêt bic làns y pcnlèr. Arnaud pire 
tous, les nome gês corrôpus par les leluites. Tous dô- 
nêt à celle Côpagnie, & tous s’accordét à la deftruire 
s’ils peuuêt,tât ils font animà cotre icelle, & tant ils fe 
perluadét que l’ayât vne fois terralTée,tout eft gaigné 
pour eux. Leur intétiô doc eft premieremét de la dif- 
îamer, & par cela la rédre côtéptible,odieulè & inuti- 
le, & en fin l’exterminer de la Frâce,Ôf aucc elle la Rcli 
gion Catholiq. La première charge le faifl cotre elle, 
mais l’entieredeffaide le defîèigne, & termine en l’E- . ' 

glilcjlls font Icmblât d’en vouloir lèulemêt aux lefoi- 
tes,affin d’endormir les Catholiques , & les garder de 
venir au lécours.S’ils s’endormét,il$ ferôt côme ceuxi 
qui en vne bataille râgee, voyans courir l’enncmy lus 
vn elquadron de leurs Compaignons,les laillènt làns 
lècoursjcomme s’il ne les touchoit en rien. 

Les Seignrs,pais,& villes,qui le font au côméceméc^ 
eppoles à la requefte duRe£Îeur de l’ Vniuerfité de Pa* 

ris,& 


plus, ne haylTentplus aucû corps de rEglilè,que celle 
Religi©,&en icelle prelïjue lèule côbatrent maintenât 
tout le relie des CatholiqSiLes heretiqsd’ Allemagne, 
d’Angleterre, de Frâce,en leurs lèrmôs &liures,ne nô- 
ment plus l’Eglilè Catholiq,la Papauté,commejad;s; 


O 


lï A V À N T-P R O T» O ». 

lis,& du dcfpuis aux Arrcfts dônez,ont très biê cfùêté 
■f- la mine, & recogncu qu’elle 

"He toHche pas Us feuh et fans d’ ^trte. 

Pour ma part,en faueur du public,& de jna pacrië,iei 
* tourlef- refolu dy apporter quelque traiâ de plume> 

^MlUstau pour réfuter les méfôgcs,&calônies d’ Arnaud. Ccqui 
üèur s’eft me (èra de tât plus facile, qu’elles font énormes & mô-* 
• refoLt dt ftrueu(ès,& q de lôeue^main iccognois familiercraêt 
t^onire. lefùites,lcurs hiltoires,reiglcs, &l conftitutions; la- 
quelle cognoiflance m’a faid fpuuét çftôher , & indi- 
* gner,voyât vn plaidoyë farci de choies du tout exor- 
s. . bitantes,auec l’impudêce d’vn hôme le plus effréné & 
injurieux menteur,qui,de trente ans,ayc pariée eferit 
.entre les Fr Sçois. Il n’y a cpithete de perdu & de fccle- 
f at,couchë dans les efmts des Poctes rragiqucs,qu’il 
> ■ né donc à ces Peres Rcligieux.'Ses cômûs propos font 

style ikr appellcr tYa^es^rnemmets^mptes.cxraaùUs, ajjafitns: 
naud con~ ad exLohtandti acmjSimôsad at*dedumimpudenttfmoSy ad 
treles reli- ffficwdttm aceïnmos:^t. en vn licu,f^.<j(7^<» did-il, ces ^ns 
gteux, icy^ijiA nont point de pareîts en toute forte de niefchkveteT^ ; tam 

aaesytam par atos. tant audacesytam caüidpsytam in federe W- 
filantesytam in perdttls rébus diligentes, & ne pouuantrien 
prouuer de tout Ce qu’il , pour toute raifon de (es 

injures & me{difànccs'.Iecôfe(re,did-il,ç«f fo/o'f,Cir 
ia wjïe indignation nte font for tir hors de moy, En toute autre 
chofeonne peut apporter trop de niodeftie : mais encejîecaujey 
■tjui ejlfioia & modefleyil efitrahtjhe : & en teües mat nés la 
ye\ tu Confiée en l'ey.cés’.non point d affi CÎion feulrmet-mals de 
Ÿajsio. Ceft ainfi qu*il a de couftume def arler d’vn or 
dre Religieux enuoyë de Dieu, & approuué parteiu- 
gemétvniuerfèldefonEglifè;&laraifon de CCS mef- 
\iifànccs,cieft l’excës de la pafsiô, Y a il frcnctiq fi fu- 
rieux 




4 


Ayx ïRANÇOtS CATH oilQjTKS. 

ricu< en difcoursfY a il poète tragique qui puifle vfèr 
d’vn ftüe plus acéré , & plus cruel cotre les Antropo- 
f'agcsjcôtreles Tartares, cotre les Geâs, cotre les Gâ- 
nibales,qceftuicy cotre les lefiiites? Au moyêdequoy 
le ledcur ne s’eft6nera,s’il me voit aigrir quelquesfojs 
cotre féblablesproposiou pluftoft me pardônera,{i ie 
ne le fais plus fouuét & plus afpremét. Le Sagedeféd 
iàgemétjde relpôdre au fol fèlô là folie, e’eft à dire, de* vro».i6. 
Juyrêdre injure pour injure, &mal pour mal,cômedit 
la loy de lelusCnriftjcar ce fèroit imiter le fol,& eftre fi*"* 

côme luy. le ne le veux pas faire aufsijmais Iculement ^ 
veux ie exécuter ce q le mefinefage cômâde incôtinét „y 
apres, ddànt: l^ipos du fol file fk felte, affin qu'il ne s'ejlime paur inf». 
fi^e. Arnaudlàns doute le péfè eftre, parce q perlbnne "• 
iuiques icy neiuy a relpôdu félon fà folie; & plufieurs 
rôt loiié corne fàge.Dôc luy relpôdre dVn ftyle pro- 
portiÔné à fèsœuuresitiflu de groffes paroles, pour ex 
primer vne grolTe foliej ce fera luy refpondre félon fâ ' 
îblie , fans luy rendre injure pour injure ; ce fera luy 
môftrer l’injure qu’il faiét à Dicu,& veger nôîinjurç 
particulière, mais celle de Dieu injurié par la diffama^ 
tiô de cefteCôpagnie,oeuure de fà prouidéce.Ce fera 
vn afte de fàgefTe,& de charité, de parler à luy, côme 
à vn animal mrieux,Iebaftôàlamain,& quâd il mor 
dra,fraper àproportiôjMaftins enragez ne doiuétpas 
eftre amadouez par douceur, maisarreftés à grands * ' 
coups.Ie neiuy dôneray aucû nom fuggeré de l’affc- 
ôiô,ou de lapa(sion;mais de la raifbn-.gt tous les epi- 
thetes qu’il aura, fèrôt tirés de fês propres aôiôs auec 
bône prcuuc;& ne fera battu, ny foüeté d’autres efcor 
gécs,q dû celles qui fèrôt taillées de fbn cuir.Et côbié 
q l’innoclce des lefuites, & l’impudécc. de ce calônia- 

teur 


AvÀNT-PROFO» 

tcur mepiquaffentviueméc àrelpôdre pour la iuftice; 
ie ne me fufïè toutesfois iamais relblu d’elcrirc , n’eut 
cfté q cefte impudcce,quoy que lourde & grolsiere,& 
n ayant rien qu’impudéce,brauoit la vente', & failbit 
croire auxmoms adui(èz,q la modc{lie,dôt lesicfuites 
ont vie en leurs rcfponccs , cftoit faute de droid fie de 
courage, fie nô fh'le de vcrtujfie à cefte impudêcc eu fi 
grad crédit, en peu de têps parmi les cerueaux légers, 
quelle a lèrui d’efguillô à plufieur$,fie faid venir l’en- 
uïe d’e(crire,dc clabauder,fie de mordre, à l’imitation 
deceft Archi-lycophâte^portc^flâbcau.Les deporte- 
laens de cefte Côpagnie, font voiremet manifeftesjfic 
fai» parole, ils Tufiifét pour réfuter tous les medifans. 
Neitmoins parce q ceux qui ont les yeux debiles, per 
4êt lavcüe par trop grâde lumière, il les faut ayder par 
)a voix. On voit tous les iours mourir les hommes, 
toutesfois la plus part, ny prennét aucunemêt garde, 
& ny penftnt iamais, fi on ne leur en parle. Au moyen 
dequoy i’ay eftimé d non lèulemct il eftoit vtile, mais 
çncor du tout necellaire pour le bien public,de rôpre 
fie côfôdre auec vn peu de vinaigre, ces impofturcs fie 
impofteurs. Et af nn q vous voyez le tout.cn vn clin 
d’oeiK ic vous feray vn fommaiic de tout leur deflèin. 

^ ennemis des Ie(uites,(çauoir cft,les 
heretiques,projedédelôgtéps,dcles exter 
miner de U Frâce,8e ne le pouuans faire par 
bons titres, ils ont eu recours aux fauccs acculàtions, 
fi: aux calônies pour les diffamer filon l’accouffumeç 
traditiue de l’ennemy des homes. Cefte prattiq a eft^ 
de tat plus curieufimet dreflec,5e auec pl* de diligêce, 
fie de jftaude, qu’ils voyctbiç,q iamais ordre religieux, 

n’eut 
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li’cut plus de bciôin de bône renôméc q ceftuicy,ayâc 
toutes fes f undions cxpolees au public, & toutes inu- 
tiles (as bône odeur: Laquelle luy oftât, c’eft luy ofter 
]a refpiration , & couper les ailles de lès plus belles & 
imponâtes adiôsj &ù le préparer à eftre biê toft aban- 
donné & chalTé. Et partant ont ils toufiours ces Ar- 
gu^lÿcophantes elpié les occalions pour la luy rauir. 
Le têps de prelènt leur en a fourni vne bône, leur pro- 
inettât non leulementimpunité,mais encoreslè'cours 
& loiiange de mal dire & mal faire.Pour biê cômêcer 
la menée , ils ont renouuellé le procès de l’an -6^. & 
regratté toutes les roignes des vieilles colonies , tirées 
& recueillies des bouquins,& pancartes des miniftres, 
& hérétiques, qui delpuis trente ans en ça , ont elcrit, 
delquclsceux^cy ont très curieulèment recherché, & 
augmenté les vieilles inuentions,par de nouuelles im- 
poli urcs. Ils ont aulsi efïueillette les reigles & confti- 
tutiôs de celle Compagnie, pour les glolèr malicieu- 
femêt àleur pofte,côme lîir tous a faidl’AduocatDol 
lé, à ce qu’on dit,car ie ne l’ay Iceu encores recouurer. 

Pour donner vie à toutes ces fraudes, ils ont choifr 
vn trompette fort de gofier & de flancs, vn hérétique 
enflé de vent, paré d’vne robbe de Catholique,auec la 
proteftation du bien public, tout faid pour dire tout 
cotre les innocens,lans Icrmiule & làns honte. Lequel 
pour expolèr en public les faux crimes , dôt il portoit 
Ion làc plein >il a prins deux voyes toutes jpprcs.L’vne 
eftoit de parler en audiêcc publique,ce qui luy fut de- 
nié;qui elUa caulc pourquoy il regrette li Ibuuent de 
playder à huy clos,môllrant parla, q là principale fin 
clloitjde rêdre infâmes & odieux les lefuites, tant qu’il 
pourroit;c;u: s’il n’eut voulu autre cholè, q déclarer le 
— droi<^ 
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droi(3:,pour auoir iuftice,il n’auoit affaire d’autres au- 
diteurs q (es iuges.L’autrc voye de diffamer à cftc d’ira 
primer ce qu’il auoit pronôcé,& de faire vn libelle dif 
famatoire,d’vn plaidoyc diffamatoire. Façô de procé- 
der pleine d’iniquité, & toute propre^our viftemêt,& 
en beaucoup de lieux obfcurcir (corne par-vn efpés & 
puant broiiillart efpéduen l’air)la reputatiô d'vnejpcr- 
fonne &: d’vn ordre. Et qu’il eut proietté d’ainfi faire, 
Ar aud *^ôftre par cesmots delà peroration. Mrfvoix/v- 
tlaidoit ^ (fUéUre coings du I\oyjiume,& ie U cêfaoe- 

autc inte-^^y encmesdUpoJinîtéJEntxç. toutes les calomnies, vne a 
tioiefaiïê (èmb!élamaiftreflè*c’eftd’accufcr leslefuitcs d’eftre 
imprimer Efpaignols , & gcs qui ne lcruct Dieu q pour l’amour 
** du Roy d’Efpaigne,ne fè propofàns autre but dclcur 
Rtligion,q de le faire Monarque du monde. Les peur 
pies eftrâgcrs qui voient & hancct les Iefuites,& iugée 
des chofèsfans pa{siô,(è feront mis à rirp à la npuuclle 
de celle accufàtiô,nô fèulcmét parce qu’ils voyct que 
c’eft vne fable de païs, mais aulsi pour eftre vne calô- 
nie vrayemét ridicule, & vne lice de ionc:EJle eft nc5t 
moins de crédit & de cours en la Frlce,ou(côme iadis 
entre les Grecs)il ne fè dit riê fi abfurde,qui netrouuc 
place au cerneau de quelque efcerueléj&ce dédié trô- 
pette de la poflerité,en faid fi grâd cas, qu’il ne fanfa- 
re rie plus,par toutfbn plaidoyé , & en tire corne d’vn 
Arfenal toutes les pieces,par lefquelles il bat les lefùi- 
tes.Voila le plâ&la forme doJeur dcflèin. Refie d’e- 
xaminer toute l’ceuure,&ioindre ceflAduocat défi 
aduoiié de fes parties, & parler à luy,non cpmme à vn 
homme du barreau » mais comme à vn calomniateur 
deiuflice. 
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^ ® leiuires ayans .C h a. r. 
efte indignement traite de 
toy,tont refpondu Culemét 

(pour la dcf.ncccfcl» vérité 

uns s aigrir aucuncmét çon- (»„ „'a 
, trc ton in^pudence." c’eft leur 
' modeftiej Si apres eux iuP' 

ques icy, pcrfonne n a mis la . 

main ^ la plume pour i;e rclTuter de quelque accent 
pms libre , en faueur du public, qui porte l’intereft < 
croire que c’eft par radbris 
dcidain de toy,&; non par faute de maticreou de 
rage. Car n’eftant autre chofe Je plaidoyé que 

- R 
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Jo La vekïtb üeitndve 
déclamé & imprimé contre eux, qu vn furieux deuo^ 
yemcnt de ccrueau & de langue , ne traînant apres 
foy qu’impoftures & calomfiies : les mieux entendus 
ont iugé que le lïielprilant & laifi'anc courir , il s’infa- 
meroit alTes de foy-tncCnc , & qüè rarrçftant par 
quelque (èuere relponce, celèroit non tant faire la 
caulèdes innocens, qu’ honnorerla tienpc, failant 
compte de ta folie : Veu mefine que la Cour deuant 
laquelle tu as plaidé, apres t’auoir ouy , ayant laifle les 
leftiites en paix , auoit apertement déclaré que tu 
n’auois rien dit cotre eux que mêfongcs,fàns qu’il fut 
belôin d’autre réfutation pour te rendre confus. 

Maintenant fi ie mefiiis mis pour mon particulier 
en deuoir de relpondrc , nonobftant ce commun 
iugement, n’en Ibis esbahy ; nouuelles circonûances 
font prendre nouueaux aduis. On a veu & touché 
au doigt que la malice du temps a donné crédit à la 
tienne , & ayant rendu fiifpcd le droift des Icluites, 
& le filencc des autres , a faiâ que beaucoup plus de 
gens que l’on n’cuft ozé elperer,ont trcfinal faiâ: 
leur profit de tes impbftures , en plufieurs fortes. 
Car les vns par impruaence les ont prinlcs pour véri- 
té ; les autres par impudence les ont confirmées; 
aucuns par malignité & mal talent contre les lefoi- 
tes les ont augmentées , comme les modernes decla- 
mateurs & rimailleurs, qui apres toy, enragez comme 
toy , ont abbayé contre la Lune j & tous en toy ont 
prins occafion de mal penfer, mal parler, mal çjerire, 
& mal faire. 

D E maniéré que bien qu’entre les hommes (ènfèz, 
& gens de conlcicnce , tu fois par ton oeuure , déclaré 
Je plus infâme calorhniateur que le Soleil aye veu de 
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cent ans en France , & pofsible iamais i neantmoins 

fauorydeceftemiferedufiecle,&deIafoIiedeshom- Les fih 

mes, tu as braué (ans aduerfàire fus ton fumier au def 
pem delà religion Catholique, que malicieuCmeiit 
& foubs mantu perfecutes en lacaufedes tefuites. 

moyen dequoÿ i’ay eftimé qu’en fin apres auoir 
aflczbng temps efeoute', il cftoit ncccflairc de crier, 

& dclabulèr les abulèz & rendre confuz les obftinez, 
te tailant rccognoiftre loup, tant par tes piftes & ru- » 
les, que tes dents & hurlemens,& monftrer en ton 

P aidoye le deffèin formé de diffiimer vn ordre tres- 
vtile à lEglife Catholique au grand intereft delà 
mefineEglilè. 

C E s T Iqfinid que ic prétends retirer, de ce mien 
labeur : & bien que ien efpere point d’arrefter letor- 
rcntdelaperfecutionprefente excitee contre lesle- 
lui tes, l’eftimcray neantmoins auoir faid vn office au 
public digne d’vn bon & Catholique François , fiic 
viens heureufement à bout de mon cntreprinfeique fi ^ 

1 aduance peu, i’auray le contentement dy auoir tra- 

uaillédeboncœur. Sic’eft trop tardqueiay misla 
main à la plume , que les gens de bien m en aiufent. 

Quant a toy tu m en dois vn grand-mercy. Car ma 
tardiuete c eft ton aduantage. Tu as eu tandis trefue 
de deux ou trois fcoys pour voir à tort aili la plus 
part de tes louhaits accomplis. 

T V defirois cftre ouy en audience publique & 
non à huys clos. PatilTon ton imprimeur a plus faid 
pour toy J car il t’a ouuert les portes de Paris & pour . ' 
vne chambre au palais , il t’a préparé vn théâtre en la 
France^ur te faire ouir d’vn monde de gens, com- 
me vn Charlatan en vne place de Venife j tu as parlé 
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& parles maintenant en barre libre (ans barrière & 
Ans bride, & ta voix pénétrant les quatre coings du 
Royaume, eft félon ton vœu,côAcrce aux ficelés fu- 
turs. Tu plaidois pour exterminer les lefiiitcs qui eft 
le vieil proieâ & defir des miniftres, l’arreft en eft do- 
nc encore que ce ne (bit par ton bien dire ou mefiiire, 
& l'execution en eft faifte en pluficurs endroits, & fè 
fera aux autres,quand le terine Ara venu,(èlonle bon 
fiiccés que Ion verra de la première pointe. U ne peut 
venir aflèztoft pour le contentement des heretiques 
& tien. 

T O V T cccy tu as veu àplaifir,& as iouy Ans def 
tourbicr des fouhaitz de ta pafiion; pren donc main- 
tenant en patience que ie te tire vn peu roreillc,& que 
ie tcfaCfepafferle temps envn autre ieu, te donnant 
-lachaffepour quelque heure & tafthant deteietter 
aux toiles que ton plaidoyc m’afourniesifi tu y peux 
eftrc enfiJaflcjtu n’auras autre malque d’eftre de prés 
recogneu pour la befte que tu es. 

E N te pourfuyuant le ne te malmeneray point 
.par cricriesvniurieu As & profanes, comme- tu as faid 
xaîomniant les lefuites. le ne t’appelleray d’autres 
noms que de ceux qui Aront prins de tes ruAs 8ù de- 
uoyeraens.Quand tu roentiras,impoAras, calomnic- 
ras,ic te nommeray menteur, in^{^cur,&: calomnia- 
teur & non autrement , & ne Aras frappé d’aucune 
pierre qui ne Ibit prinA de ton grauicr. 

Or pour dire quelque choA en blot detoy &dc 
tonoeuure la principale aâiô que tu exerces du cô-^ 
mencement iqfques à la fin eft de ioiier le roolle d’vu 
infigne calomniateur, & tout AmbJable à ce Médius 
excellent fiatcur,- menteur & impofteur en la cour 

d’Ale 
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d’Alexandre Je grand. Ccftui-cy comme chef &: 

& maiftre des calomniateurs quicftoyetic autour de 
ce Prince > donnoit vn enJèignement de ne (è feindre 
de piquer & mordre hardiment auec force calom- Mahce • 
nies.Car encores diibit il que celiîy qui aura efté mor- diaboU- 
du guariflè de la playe, Ja cicatrice pour le moins en T^d:-rn 
demeure. Cecyeftlevrayfiel d’vri caIoipniateur,& 
vnelpritvrayemêt diabolique. Tu l’as faiâpdroiftre 
par lès effeds. Car en tout & par tout, tu plantes les 
dents làns mercy, làns honte , (ans confideration & 
fans pretiue,ne te Ibuciaht d’autre choie, que de diffâ- . ^ 

mer & faire playe ou de tranchant, ou de pointe, tant / 
à la réputation des Icluites, qu’à la conlcience de ceux 
qui t’oyent parler. ' 

Tes amys l’ont bien remarqué, & recogneu en 
toy Médius relùlcitéi Car l’vn d’iceux rimaillant con- 
tre les Icliiitcs à ta loiiange, conclud vnlbnnetpar 
ces vers. 

Tci eferit a iamaif les feront diffamer: Arnuui 

Z4 w .0» kmmim MX f/xyes efi fembUk, ■ . 

; Bten qu a la pi le temps les faffe refermer^ . . teur félon 
- Toufiom U cicatrice apparoit remarquable. leiugtmet 

P O V R retenir le vray Icns de Médius autheur de la P*'* 
(îmintude , il deuoit mettre au lieu 

mirne. Mais c’eft tout vn , il t’a chàrhonné en deux 
traids ailes bientEt que ces rimailleurs'tesamis Ibict 
hérétiques vn autre d’entreux le telhioigne pour 
tous , rimaillant aulsi contre les Iclùites. 

'Pour punir félon leurs meriteSi 
Ces pernicieux hyperitesy 
i^i perdent les ieunes ejj>rits. 

Je ne fuis d'auis qu'on les chaffe ^ _ 
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' ' /wowf« qnen leur f4jfe^ . > 

Ce qu'ils font aux meilleurs fjer^s . 

Les lefuiresontcnfinguliere recommandation de 
- ■ faire brufler les mefehans Hures & fur tous les héréti- 

ques , comme de frefehe mémoire ils en bruflerent à 
Lion à leur départ en lanuier, pour plus de cinq cens 
eleuz «Ce corbeau par (es vers appelle tels clcripts* 
les meilleurs ;qu on iuge parce jargon, 11 telles gens 
font hcrctiques. 

i.Vw»re D E ton œuure en general ie n en dis autre choie» 
£ Arnaud, finou quc c’cft l’ceuure d’vn infigne & impudent ca- 
lomniateur, vnc tormilierc de faulètez, vne cheniliere 
d'impoftiires, vnc guclpiere de calomnies. l’ay com- 
pte plus de trois cens menlbnges euidentes , & enui- 
ron deux cens calomnies ; d’ignorances , & fottilès à 
force; l’en refuteray quelques vnes, car de les dechif- 
* frer toutes il fauldroit faire vn trop long difeours; 

& voilà l’inuention & la trame de ton œuure. 

^ D’ O R D R E & de fil elle n’en a point^, c’cft vraye- 

ment vnc malTe confulè armee de traids piquants , & 
î malins, & toute femblable à vn porc^efpy ramafle 
dans là peau,ne monftrant que lès pointes làns diftin- 
' dion de membres; qui lèra çaulc qu'en te réfutant, 
• ie ne garderav pas grand ordre contraind de te fuy- 

ure à la pifte, comme vne belle errante parmilcs boySi 

Il eft vray,que quand tu te jetteras à la meflee de plu- 
fieurs matières en melme lieu, comme tu fais Ibuuent, 
ie pourfuyuray la principale,affin que tu ne me don- 
■ , nés le change mal à propos. 

Ton langage » c eft le ftyle d’vn homme forcené. 
Ta préfacé troulice en robbe courte, eft l’argument 
de la, fable & le petit volume du grand cors de l’in- 

uediuc, 
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ücââué, contenant l’abbrcgé de tes payions, & baue~ 
ries calomnieulès, & le regret que tu auois de plaider 
à huis clos. Elle porte au Iront pour ornement huiâ: 
belles menfonges, entre Icfquellcsrvnccft, que Les le- f{,^ 
fuites ont ctmmatuié intpo kufi ment d Taris depuis Us bar- n<md, 
riquades. Ornonobftant la confufion des partiel de 
ce tien plaidoyé*, ie penfc que le cornrpencement d’i- 
celuy eft l’exorde* Ma coniedure eft , d’autant que 

par necelsitél’exorde doit eftre le premier. Pour faire ' . . 

cognoiftre les trois autres parties, tu as , ou Patiflbh 
pour toy»faiâ: mettre à la marge leur nom; Narration^ 
Confirmation, Vn oYdtion. Àinfi failbient les vieux pein- niaiferlè 
très en la naiffance de l’art, metrans pour aider la niai- 
fêrie dy pinceau, par elcript deflTus ce qu’ils peignoient 
c‘ejlvnbûeuf,cçft v« afne, affinque Ion cogneut que 
c’eftoit. Et partant comme la conjcdurc nous 1 ère Arnaud, 
pourdiuiner l’exordc, ainfi nous feruiront ces titres 
marginaux , pour recognoiftre les autres parties. 

Donc tout falché & dépité à huis clos tu com- C h a. 2 . 
mences par vne proteftatiôn, de ne vouloir offencer 
aucun qui nelbit vray Efpaignol, propolant de rc- 
li^ieulèment oblcruerlaloy d’oubliance pour le 1er- 
uice de là majefte', comme par contraire proteftation, r« d» cor^ 
les lelùites pour faire plaifir au Roy d'E^aigncme- liniateur; 
naçoient , ce dis tu , de parler contre pluueurs qui le 
font rciinis à l’obeilTance du Roy ; & que pour cela ils 
auroient praéliquc d’eftre ouis à huis clos. 

T v commences de bonne heure à refocr& mentir, le deuch 
Car à quel propos cefte proteftation ? vn Aduocat tCvn Ad- 
plaidant déliant des iuges, dpit protefter de vouloir 
dire la vérité. Tu proteftês que tu ne veux offencer 
que les vraysElpaignols tes ennemis. Tu viens donc Acfchia. 
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contre la loy auec propos délibéré d’olîèncer quel»» 
qu vn , & ddcouurcs à l’enrrec de ton aétion que ta 
tin eft de diffamer en calomniateur ôe non de plaider 
en bô Aduocar,qui iamais ne fè propole de bieffer les 
per(bnnes,ains feulement de défendre ledro.â. Celte 
protetiation veut dirè que tü ne veux poindt offcnccr 
les amis,ainS lèulementles efinernis,& monltrcquc tu 
ne Içais ce que tu dis, ny en l’vn ny cq l’autre. Car de 
protefter de ne vouloir offencerles amis, c’eft pro- 
mettre de leur eftrcaniy en larron , le bénéfice du'> 
quel eft de ne point nuire t & protefter de ne vouloir 
offencer que les ennemis, c’eft propolèr de ne par- 
donner à pcrlbnne,ny ayant autres gens à qui on 
puiffe pardonner que les ennemis ; c’eft vne protefta- 
tion d’vn homme lalchc & malin , qui n’a la force de 
digerer vne iniure & eft toufiours apres à pourchafl'er 
vengeance. 

Tv refiles aufti on la proteftationdelaJoy d’ou- 
bliancc. Carcefteloy regarde les ennemis; pour les 
amis on n’a rien à oublier, n’ayans fait aucun tort; 
autrement ils ne fèmicnt pas amis. Or proteftant 
l.’obfèruation deccfteloy, tu te fbuuiens non feule- 
ment des inimitiez paffees defpuis fèptou huidt ans, 
ainsrefueilles celles de trente, & fais reuoir aii fbleil 
vn procès mort , enfèuely & pouily , & Comme fi les 
lefuitcseftoycnt bien coulpables tu demandes iuftice 
contre eux d’vn ftyle plus que barbare. Si tu ne veux 
pardonner ny aux ennemis ny oublier les injures des 
ennemis, à quel vfage gardes tu ta mifèricorde,& pour 
qui veux tu obfèruer fi re|jgicufêment cefte loy? veux 
tu pardonner à tous fors aux ennemis - ne refiies tu 
pas à pleine tefte ? Si vn médecin difbit qu’il veut ap- 
pliquer 
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pliqucr ion art à toute forte de gens/ors qu aux ma- 
lades , ne fèroit il pas ridicule ^ ëc ne Tes tu pas difànt 
ce que tu dis ? ne vois tu pas que tu t’entretailles 
ineptement par mcnfbnges contradidoires en ceftc 
belle entree? N’es tu pas en ce mefme lieu iropoflcur & 
fbt , controuuant que les lefùites raenaçoyent de dif- 
famer les fèruiteurs du R.oy , pour plairre au Roy 
d’Eipaigne, demandans àceftebnde parler à huys 
clos ? S’ils auoient cefte intention , ne deuoient ils 
pas demander pluftoft , d’eftré ouis en pleine audien- 
ce '< Car la charge de diffamation eüft efté plus pe- 
Cintc en public , qu’en priué . Tu es donc icy vn ca- 
lomniateur , & en calomniateur deffobbes le titre de 
vertu aux Jefuites, & les reueflis tant que tu peux 
de l’ignominie ^ ton vice. Ton vice & ton inlolencc 
vouloit dcfployer fà langue en public , pour mieux 
diffamerjla modeûiedes lefùites leur faifbit demander 
qu’on pltidafl: à huis clos > affin que tes parolles ne 
fcandalizafïènt tant d’oreilles Chreftiennes. Les ref- 
ponces que leur Procureur a produit au Parlement, 
où ils n’ont blefle tant (bit peu la réputation de per- 
Ibnne, non pas mefine la tienne, que fl cruellement 
as defehire la leur, monftrent affez que telle eftoit leur 
intention & non celle que tu feins. Et ton plaidoyl 
fait affez cognoiftre , que le motif qui te pouffoit à 
vouloir plaider en audience publique , n’eftoit pas 
pour auoir iuffice , car tu auois affez de tes luges au- 
diteurs pour cela ; ains afHn de mcfdire deuaht beau- 
coup de tcfmoins, &icttant dedans beaucoup d’o- 
reilles les trai(5fs de ta langue , faire ton meflicr à fça- 
uoir, calomnier & diffamer plus (candaleufcmentjqui 
sft vne extreme malice. Les lefùites en vrays Chre- 
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ftiens amis de leur cnncmy , vlbicnt, de charité en ton 
endroit, quand en demandant ce qu’ils demâdoicnt, 
ils faifoient que ta f olie fut publiée deuant plus pe-< 
tit nombre d’auditeurs, & ceux là fâges & di(crecs« 
Toy au contraire ennemy de ton bien & de tes bien- 
fadeurs, criois comme vn chat enfermé, &tcmpe- 
ftois à huis clos , cherchant le moyen de plus nuire à 
toy mefmc pour plus nuire à eux î ce que t ayant efté 
iuftement refuie, tuasneantmoinscontre iuftice& 
en vray barbare » pradiqué de pis faire , publiant par 
toute la France > ccquinet'auoitefté permis de dire 
zibettes petite alTemblec , & faifànt d’vn mauuais 

diffuma- » vn libelle diffamatoire, contre la loy de 

torres ex - f^îcu & Ics ordonnances cxprelTes des Roy s de Fran- 
frtffemet cc. Mais à la vérité ie.confelïè que tes menlbngcs & 
dejendus calomnics meritoient d’eftre oüyes de plufieurs, 

%mMncts griefuement puny de ton im- 

ie Franfe. pwdcnce. Car vn fbt orgueilleux ne fçauroit receuoir 
Code de plus conuehablc punition,que d’auoir tout le monde 
tefmoing de fà folie & malice. 

Ayant bien fanfaré ton exordcj& apoftrofé inepte- 
ment le ciel & la terre, tu coiumences ta narration 
dd l’Empereur Charles cinquicfme>& Philippe fon, 
fils ,& fais l’aftiete de tes probations J narrant üt con- 
firmant pefle-mefle comme tu as noté à la marge. 

C H A. 3. Le but de ton dilcours cft , que les leliiites foient 
Vinien- challèz dc la France, qui eft vnc vieille relblution 
tion ^fin prinlè par les Miniftres depuis long temps : mais prin- 
Mtutu . cipjiejpgqf l’année dcccbeau & célébré Synode de 
JViontauban,où Beze fut prelènt ily a enuiron i^.ans. 
Tu as adjoufté de nouucau , fm forme de proceT^ & Çmî 
fîclay ; ta railbn generalle, parce qu’ils font, ont efté &, 

feront 
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lcrôt caulè de tous les maux la France. Le premier 
argumét moyen & dernier de ta preuue eft , que tout 
le monde le ^t , fors les timides ôl les corrompus par 
Icslefuites,que c’eft vn faid notoire, que c’eft vw coratn 
fopulo^ Et ceft argument t’a fèmblé fi fort & prelfantÿ 
que tu en as faid l’auancgarde,le gros,& la queue de 
bataille de ton inuediue : car tu l’as (èmé par toutes 
les parties d’icelle. 

Déchiffrons le donc le premier. le filis auec 
toy que les grands délits où la notoiretc eft , doiuent 
cftre viftemêt punis : de peur que le delay ne falTe per- 
dre l’occafion de faire (cuere & prompte iuftice.L’an 
65. vn hérétique fit quelque infolence à Sainde Ge- 
neuiefue à Paris contre le S. Sacrement, il fut con- 
damné apres difiier & bruflé fiir le champ. Q^nd vn 
parricide, vn a{falsin,ou fèmblable criminel eft trouué 
fur le faid, ou conuaincu à la veüe de tout le monde, 
iln’eft belbin de longue formalité, ainsde prompte 
condemnation & de peine ; car cela eft vn vray coYam 
populo. Mais aufii ie ^ que quand vn grand crime eft 
doubteux , il doibt cftre preallablement bien vérifié. 
Car aux grands crimes , comme le fimplc Ibupçon, 
mcrit<i,vne curieuft recherche,pour importer debeau- 
coup au public , aufti y doit il auoir vne preuue cer- 
taine & prégnante , de peur de n’oppreflèr l’innocen- 
ce à la volee auec vne injuftice d’autant plus grande 
que le cas (èroic important. Tu vas diredement con- 
tre cefte loy naturelle & ciuile, exigeant la peine d’vn 
grand delid, làns Icpreuuer', & en le prouuant tu 
monftrcs que tu n’es ny bon Logicien ny bon Aduo- 
cat, prenant pour argument ce qu’il te faut prouuer. 
Il eft icy quemon du faid, à (çauoir fi les lefiiites (ont 
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^coulpables des crimes dont tu les.charges. T u dis que 
cela eft notoire : les lefiiites k nient ; pour preuue » tu 
dis qu’il eft notoire » & que nul le reuoque en doute. 
Ceft autant que fi tudiiois, Caton eft coniurateur 
pource qu’il eft notoire & que nul n’en doute. La 
Lune ecliplèra demain , parce quelle ecliplèra de- 
main , qu'il eft notoire & que nul n’en doute. 

Tous les Mais voyons combien il eft véritable que per- 
vens de fonne n’eri doute finom à ton dire, les timides & ceux 
bien nient qyg jgj Jcfiiites ont corrompu. Quand tu dis que nul 
dit doute, tu veux fignifier que tout le monde le dit, 
nejhe ' ^ kfinoignages & aâes publiques : Car 

douteux c’eft ainfi qu’il faut parler en iugement. Or eft il que 
à perfin- tu CS leul qui le dis auec ta partie, qui ne doit faire ^ 
nombre hÿ eftre tefmoing & partie enlcmblc. Si tout 
le modèle dit,qüe n’en as tu cnoyfi au moins deux ou 
trois des plus authôrilèz qui rcprelèntaflcnt tout ce 
monde de tefînoingsf Si nul n’en doute il cftoit facile 
de le faire affifmer à qüelqu’vn. Tu dis que nul n’en 
doute , & qiie diras tü fi k t’en produits plufieurs qui 
non (èulement le reuoqiieht en doute , ains qui affir- 
ment tout le contraire , & tels que tu n’ofcrois repro- 
cher^ Voilà Monfieur le Cardinal de Bourbon,Mon- 
fieurleDucdeNeuersr leurs tcqücftes miles en pu- 
blic , qui fiipplient la Cour d'Vne ardente affcâiion en 
faueur des lefiiites, & de leurs CoUeges. Et ce bon 
Prince du làng pour monftrer comment il prenoit à 
coeur ceft affaire mit de fà propre main à la fin de fa 
Mo/J de requefte. Simon in'Jijjtf’fiiion me le fer moy 
jeu mon- mejfhte yetis faire debouchU jnefi nte reejitrfiixM d\\i Mon- 
fieur l’Euclque de Clermont,les villes de Bill6, Bour- 
de\Zr- ^ Vniuerfité dudit Bourg es quifupplient 

aux 
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aux mefmes fins;&toutes les villes de la Frâce reuflenç 
fait pour leurs Colleges, fi elles eulTencefté du rcflbrt 
de Paris . Et pçur amener ceux qui font plus près, 
voila la Sorbonne, qui par decret public du neuhiief 
me luillet 1594- calTe celuy que les ennemis des le- 
fuites auoient procuré le i 8 .d Auril, & obtenu par 
forprilc. V oicy le Decret. 

DIE noriA lulij anno Domini 1594* 
d fdculute Timlogx VA^ftenfi con^egdtd in md-> 

uri duU Collfgij SorboM, libello fupphci d yenerd^Uibus 
Tdhtbus Socieratls 1 ES / ipji Vdcultdti propqfitoy qt 4 o ejui- 
detn expofuffYunt fttperioribus menfibus yeno'dbilem D, 
&oYem Vmiojitdttfytdm fuo qudm o?nnium fdcultutumno- 
nttne libtllutn fupphcem fupïcntd VdfUmenti Cto'ix obtu-' 
lifje , qm paient vt ipfi coruma^ yniuetfd focietas ex toto 
CdUix re^no pelln'etuf- dc o'eSbtle non ejp SdCYdtiJiùftdni 
Fdcultdtetn huic petitioni confenfum pïdbuijfe : ac proptered 
fupplicdrunt qu.itenuf pUceret di&x Fdcultati dccldïdtione 
tefiificari huius pentioms O lità intenta nuUo modo. p 4 >- 
ticipes effr. Ipfd Edcultoi maturd deliberdtione fupeyhdbitd 
inhunemodum cenfuit. Seqtâdem cenfere brddi&os fdtres 
Soàetdùs I ES V redigendos eSr recenfenaos ejfe ht ordi~ 
nein & dîfciplinatn Fniuerfitdtisy régna dutem GdllfCo eJfe 
nuîlo tnedo expclUndos. Signe “P ^AFIET y dtEld Fd- 
cultdtü BidelUs, 

L A faculté 4es arts par aéle figné de trois d’entre 
les quatre Procureurs des nations , le Doyen delà fa- 
culté du decret : 1 e Doyen* de la faculté de la méde- 
cine, le font départis du Redeur, &defàduoiientton 
aétion. Et de cinquante ou tant de Curer pour qui 
Loys Do 1 !e frauduleuièment & conuenablement à 
fonnomfo difoit Aduocat contre les lefuitcs» ilny 
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en a que quatre qui tiennent bon, leiquels ne peuuent 
faire corps fans les autres , & fans Monfieur le Cardi- 
nal de Gondy leur Chef. Ceux cy non feulement 
doutent de ce que tu dis » mais affirment tout le 
contraire. Si ces crimes 'eftoient fi notoires feroient 
ils fi aueuglez qu’ils ne les vilTent, & fi imprudens que 
les voyant ils les defendilfcnt? Si telles gens penlbicnt 
qucleslefiiitesfulfent fi notoires meurtriers & alfaP 
fins que tu dis, ains s’ils en auoient probable Ibup- 
^on » olèroient ils fè joindre auec eux & le départir 
de toy ? les voudrois tu bien elHmer de fi peu de iu- 
gement ou conlciencc ? ne demanderoient ils pas 
pluftofl: auec grande infiance ce que tu demandes? 
olêrois tu bien pcnlèr qu’ils vouluflent parler &fiip- 
plier de tel accent & de telle affeélion qu’ils font, pour 
défendre . fauorilèr & retenir en -la France la, ruine de 
la France? 

I E en y a donques qui non feulement reuoquenten 
doute ton dire , mais comme menfbnger le combat- 
tent par parolles & par œuures,& neantmoins tu es fi 
hardy de dire que perfbnne n’en doute que les timi- 
des & corrompus. 

Mai* ie te prie en quel membre de ton exception 
mettras tu Monfieur le Cardinal de Bourbon & 
Monfieurle Duc de Neuers? diras tu qu’ils font du 
nombre des timides, & qu’ils parlent à voix baffe? 
Tu ne peux pas: car leurs parolles & aéles font tous 

J )ub^2. Moins cncores ofèras tu dire qu’ils foient 
èduits par les conffairies des lefùites ; car tu te met- 
trois en danger ta vie d’attaquer de fi près l’honnetir 
de tels Seicneurs', veu mefmes qu’vn chafcunfçait 
qu’ils font demeurez toufiours, non feulement en l’o- 

beiffancc 
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beiflâncc, mais encores en l’amitié du Roy : & les au" 

^res quei’ allcguelc fontreduits àlamefinc obeifTance. 

Tu vois donc la foiblefle de ta preuue , & l’inlblence 
de ton affertion. 

E t puilque ta diuifion ne te peùt lèruir , permets C h a. 4; 
quç.iem cn{erue,pourmonftrer que ceuxqùé tu dis 
ne reuoquer en doute que les lelliites n’aycnt tout 
perdu J & qui Ibuhaittcnc & requièrent leur bannit 
îement de la France, font deux fortes de gens qui ont /c»f ig 
ruiné & ruinent, & fi on leur laifle faire , ruineront la yôr» 
France. Les premiers font les hcretiques fimulez & 
timides j ceux cy dient à voix baffe qu’ils ne doutent 
de rien de ce que tu dis , & tant qu’ils peuuent le for- 
tifient & publient en haine des lefoites , qu’ils calom- 
nient & diffament affin de les rendre odieux , & les 
préparer pour eftre facilement chaflèz de la France. 

Mais n’ayans encores tant de crédit pour perfoader 
ce qu’ils veulent aux Catholiques , ils leur parlent 
doucement, & combattent par mines & par rufes, 
n’ofàns phis entreprendre qu’ils n’elperent pouuoir • .. 

effeduer. Les autres font les hérétiques & Machia- • 
ueliffes hardis , prefomptueux & arrôgans : ceux cy • 

aucc paffeport d’ vne bonne mine extérieure , impu- 
dens de langue & de front, veulent parler deuant tout 
le monde : & deuant tout le monde tant' Catholiques 
qu’heretiques , pcrfccutent fans honte & mifêncorde 
les bons Catholiques, qu’ils fornomment Efpaignols; L« ImttU 
& font les affiircs des hérétiques foubs main, amiblez «/>- 

du prétexté du bien public & de l’honneur de laFran- 
ce, & les fornomment vrais François , auec vne infi- 
gne injure des vrais François. 

tu fois de ceux cy , il çft cuident par ton lan- 
gage* 
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^ge , qui te rend tout fcmblable aiix plus melchàlis 
hérétiques, & par ton impudence ièmblable à la leur, • 
qui te Mift dire, e{crire,& demander effrontément de- 
uant les Catholiques,rexpulfion des Icfîiites pour l’a« 

, uancement des hcretiques , & en cefte pafsion tu es (1 
g! £Ar~ exorbitant q ie puis dure fans exagceratiô,que iamais 
tfl home n’a parlé,nyefcrit en lieu Catholique, &deuant 
pim des jgs Catholiques en la France,côtre les lefùites & cô- 
htretiquts. Catholiques'plusheretiqucmctnyplus impu- 
dément que toy,aufsi as tu emprunté l’impudence de 
plufieurs hcretiques; Car toutes les menfbngcs que tu 
as proférées, toutes les injures que tu as prononcées, 
toutes Icscalomnies que tu as jettees cotre les lefuites, 
t’ont efté formellement fùggerees & fbufflees par les 
Calomnies Miniftres,ou par Sata de qui ils les ont puifèes en pre-' 
contre les micre fourcc , c’cft leur langagç & leurs parolles. Les 
lefuites hcretiques ont appelle & appellent les lefùites auari- 
fourmes ^icux , arrogans , turbulans , vfurpateurs du nom de 
r*' Dieu, corrupteurs de la ieunefre,blafphcmateurs, af- 
^SAtAn. fâfsins , flambeaux de fèdition , ennemis dfrl’eftat, en- 
nemis de la France, tueurs de Rois, efpions deCa- 
ftille , trompettes marrancfques , conjutateurs , lèfte 
maudite, boutique de Satan, & autres fcmblables in- 
jures atroces, vomifremens& ordures d’heretiques, 
que i’ay honte d’infèrer au papier, toutes lefquel- 
. les tu as fans honte & auec gouft/aiff pafTcr parta 
Ke^iiîtts audeurs, protocolles & charge faix, font 

Bou<]uin, Martin Kemnitius , Pierre Rouquin, DonatusHo- 
Donat & tuitius, HeliasHafreuaulçrus , Polycarpus Layfèrus 
AMres Mi- Miniftres Allemans , en diuerfès ocuyies compofees 
^^5 lefùites, que la Rochelle a imprimé^’ t’au- 
i Arnaud. foumy ^ & dcs Ftançois les Miniftres de Nifmcs 

en plufieurs 
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en plufieurs traittcs qu’ils ont faids contre les leftiites 
idcTornon, & nomméement contre Ican Hayus. 
Jlftienne Malelcot Miniftre dé Xaindonge en fa sotte 
morologie vrayement morologie &: .fottc-parlcric 
ceuure & tiJtre êiigne d’vn tel perc & parrin.*Lcs Mi- 
niftres de la Rochelle & de Geneue qui ont brouille 
& fa.fifie rhiftoire de Portugal tresbien co^umen- 
cecpar 01brius,& contiriuée parLopes Caftagnede, -, 
le nom duquel les Miniftres ont emprunté pour 
mieux deceuoir. Mais on cognoit aifèment ces Cor- 
beaux à leur bec & à leur plume, fpccialemenr quand ^ 

ils corbmet contre les Icfuitcs,dcfquels le vray Lopes : 
a parlé fort honnorablement. Ccux-cy fi tu les as 
leuz, &fiirtoutce Morologuc & Ibt-parleur Ma- 
IcfcotjOU fi tu ne les as retenus, les mémoires que t’en 
ont enuoyc ou donne en main, tes familiers Mmiftrcs 
François, ou encor lesMarranI Efpaignols caçhczen 
Elpaigne, ou demeuras en France bannis d’Elpaigne, 
ou les Apoftats des lefùitcsj ceux cy dis-ie t’ont four- 
ny tout ce que tu as dit de vilain & de puant contre • . - 

les ïcfuites , tellement que tout ton plaidoyé eft pro- , 
prement vn tomUefcau chargé de la voirie ramaflee 
de trente ans, tombereau regorgeant de la fiante> des 
lefics & des ordures,dcs plus puants & cruels Loups, 

Renards & Sangliers , qui de noftrc temps ayent 
rauagé la bergerie , & deftruid la vigne de lefiis- 
Chrift en la France,& au refte de l’Europe. 

Des gens de bien tu n’en as rien emprunté, car il ; 

ne fè trouuera bon Catholique eferiuain, tant (bit peu 
qu’il cognoifTe les Icfuites, qui efcriuant d’iceux n’en 
parle honnorablement. Voire mcfme leurs aducrfài- ^ 
rcs,dcfquels ic t’en cotteray vn de ta profefsiô Efticn- 
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ne Palc^uier y c^vûTan 15^4* contre euxj il dit 
donc en vnc fiéne lettre qu’il eferit apres, à vn lie amy. 
En ceflc Comf>atgtiie y Mett lots plifteun petJcnnAgesdoCteSy 
entre duws frere Emond ^ Maldonaty cCÎuy-l^ 

PT and predicattur , esr ceHui-cy verjè & notnry en toute forte 
de langues , & de difciplines , ff stnd Théologien dr^r^a 
Thilcfophc i Et vn peu apres parlant de leur accroiffe- 
ment; il dit. .Aydnt par leurs ccreimmes apporté nfor- 
f/i4tion àladtffolution détordre Ecclejtapique y & seflant 
dire^ement voués à maintenir l'authorite du S.SiegeencontiC^ 
les CaluirâFtes (jui font p) ofefionde la ten affer. Ceux qui 
font francs Catholiques, yoyansquede leur boutique fortott 
& la religion Csr l'érudition tout enjemble , leur ont aumofrie 
de prands biens , mefnieon leter a donne plujicurs maifonsf our 
infhiuet la ieunejje. En fin il cloft la lettre s dilànt. 
Quant à n.oy ie nefiir^e point que les Huguenoi\ .pent 
de 'petinadun fùres en ccu\^ : comme atnfm fuit qu'entre 
toutes les Bfligtons , la CheFlienne fe doiue gaigner par 
prières & exemples , bonnes mœurs & SamBes exhorta- 
tions dr non par le tranchant de teTfee. Voys tu com- 
me il parle des lefuites , apres auoir plaidé fort & fer- 
me contre les lefuites? Voys tu comme il les loue 
apres les auoir cogneuz < Comme il parle de leur ver- 
tu, ayant veu les prcuues de leur vertu ? Voys tu par 
Ibn uyle & façon de dire que ce n’eft flaterie , ains ie- 
rieux telmoignage de vérité < Voy tu comme par ce 
tefmoienage il condamne tout ce qu’il y-a demal 
couche en ce mort plaidoyé, que les miniltresont 
defenfeuely,&trente ans apres expofë au iour, hideux 
& desfitruré de nouuelles glolcs? Ainfin en auoient 
ils faia d vne lettre de Monfieur de Bazas,qu ils pen- 
(biçntel^ mort, mais de bonne fortune , ilsselt 

frnmie 
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trouué entre les vifs pour defauouer ceft auorton 
uippofc ) comme il a faiâ par vne lettre clcrite au P, 
Saffore Ielîute>dont la teneur cft telle. 

M O N SJE FR, pour uI}ovfi à U roHre , vota 
étme^^cn ratfon itajjeurer yn ikifcutt,que U lettre tmpù^ 
rneea farts (ouL^mon nom contre vof,re Compa<mte , ne 
partait point de ma tnain^ ni de mon ame. butine ptn- 
fe~ie pas que nul de bon fem , qui me co^otjje tant fait 
peu y y aye adtouflé foy , poui' les QandTy^ honorables tef- 
nmgnages que t'ay rendu au Contran Cyfn public y en prtuéy 
enplujtcurs & dtuerfes fapons , Jingulurement en IWabii- 
bUjfement drr manutention de yofne College dans Bordeaux, 
Csrlemploydes yoHrespourla prédication O- autres oeuures 
çes dans ce DiocefeCsr ailleurs , de IWime que t'ay toufiours 
patCt de yous de labeurs, il ejl bien yray qu'efiant 
4 l\pme y enuiron le mefme temps qu'ejî la datte de cefle 
Irtti e fuppofee y fur l'aduts que le feu Sieur de Lanae Con- 
fallei du l^y en la Cour de farlemcnt de Bordeaux me 
donna yde Couumm que aucuns perfonnages d'honneur & 
d- autorité aWeeiummr^ a l'aduancement delà Reltmn Ca- 
tholique^ rmfhtutton de la ieunejfe en la pieté bonnes 
ptoeurs jaijotent , de rememe la conduite Csr remne du 
College de Guyenne entre les mains des yoHres : &com^ 
me ils w priaient et en communiquer auec yoflre General, 
yoire s'il eîloit kfoing de recourir ^no^re S. fere, & en 
obtenir lesprouifons neceffaires , ie luy efaiuis que ie ne pou- 
uots gouïier ceftetranflationeSr changement, pour plujîeurs 
ratfons ou pkn fi difpcultct^que ty preuoyoü , ne fut 
ce que ce College auott toufmrs eflé yn des premiers de 
ce Hoyaume, eérpartam il fi peut dm du monde, fout le 
gouuernement cùr l'adminifl ration de ceux à qui eüe ap- 
partenait de m temps, ffauoir de mefiiem les mm& 
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ïuïÀt\qui en font les yi uls foridatems & natitrels VdhonSt 
mx:s (jit il fcmiftltis expedtentUijfer celuyUi en ttjlxtqu ïl 
ejioh , tir Jongir aux moyens d'en ejiaùiir yn autre, St yos 
bons amis fe fujfeut cottteiai\de publier ma lettre Jelon fa 
forme Cÿ" tcncw , on ny tut ycu autre chofe tir ficn du 
tout qui ne fut à yojhe honneur & aduantage : Tilals te 
yeux ejpner qu'tl ne leur en amuera ni a yous aufïi , que 
tacnlom- ce que iay ouy dire foimntà ce bon Tape Tte ctnquttfme 
niecjtpoy calommct quille cjloit beyteufi , faifant en fin plue 
*dtJ)o^o ^ auBeurs en clochant à tout pas^ quille ne 

rejon at*- de progic\ ni de mal à ceux contre lef quels elle ejî 
theur, di- dreffie. Ce qui ne fe rappmte pas mal à ce traici que fçà- 
Sh>n de utTy^e Dcmonhehe y ntiv'ms À^vi<Piçcf. }ivi^ iauec 

P» Qw»- ipqffpl i( clorray la pu fente pour prier Dteu qu'il yous dotait. 

. 7d OKS 1 E en parfaicle fanté la contmuatton de _ 
fes SainCles gtaces. de Ba%^ ce 8. Septembre 1594. 

Vojhcplus aJJ'eBionné comme fine.,y£r. E.de Ba:t^. 

V O I JL A comme les gens d’honneur parlent & cP- 
criuent des leluites efineux de la feule venté, & com- 
ment les mmiftres n'omettent aucune fraude pour 
tromper le monde & nuire aux lefuites. 

C E s T donc de ces impofteurs & calomniateurs 
que tu as prinlcs tes impoftures & calomnies , ou ap- 
. prinlcs de Satan regent des Miniftres &ennemyiurc 
^ ” here^ Icfuites, & tcs paiollcs contre les lefuitcs font pa- 
tiques cT- hérétiques ou de Satan pere des Miniftres & 
ballet i'E- des hérétiques. 

glife mi- L AConclufiond’iccUesparolIestcfmoignclamef- 
iMrp/ï malice : car pôle le cas que parmy les lelùites fc 
{Z}e trouuaflènt quelques gens tels que tu dis , & que tu 
quelques n’as fçeu prouuer; de vouloir pour cela conclurre aux 
(tius- fins de condamner toute leur Compagnie, approuuee 

par 
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V^rlc iugemêt vniuerfcl de l’cglifè & du chef d’icelle, 
c ’cft parler comme les hcrctiques, qui ont de couftu- 
me de condamnerrEghlc vmuericlle par les abus , & 
maluerfàtion de quelques mauuais membrcsjcommc 
font les modernes Euangehftes, Luther, Caluin& 
leurs ledateurs, cotre l’expreflè parolle de lefus Chrift 
qui no** enlèigne de dilcemerla dodrine d’aucc la vie, 
&de ne condamner point les bons enlcignemens. par 
les mauuailes mœurs , n’y vn corps pour vn mauuais 
membre. Les Fanfiens enlcignoient bien & viuoicnt 
mal J lelus Chrift ditj faides ce qu’ils vous diront, 
mais ne faides pas comme iis font. Et fi pour vn mal 
viuant , il faut exterminer tous les viuanrs , il faudra 
que toutes les faindes Congrégations de l’Eglifc de 
Diçu palTent condcmnatioil. 


/ 




La première famille du mondc,parce qu’il y auoit i/ 

vn Cain. La famille de Noc , par ce qu’il y auoit vn 
Chan. La famille d’Abraham, d’Ifaac, & de lacob, 
parce qu’en elles fe tfouuerent Ifmaèl Efau & plu- 
lîeurs mauuais garnimens.La famille de Dauid, parce il ne fe foit 
qu’i ly auoit vn Abfalon. Le College des Apoftres, 
parcc qu’il y auoit vn ludas. î**' 

P A R qjr O Y cncorcs quc tu euftes prcuu<^ & aueie, 
qu’il y eut des Icfùites qui eulTcnt falli, tu ne pou- 
uois pas conclurfe coqife toute leur Compagnie, 

& contre Icurinftitut: & l’ayant faid tu as parlé & 
conclu en hérétique ; tu es donc herctique , & par ta 
bouche propre , conuaincu hérétique, parknt com^ 
me les hérétiques , Et roi tu ex illis ett nxm & loqutU 
tm manifeffum te fdcit. Tu n’es pas ni faind Pierre, 
ni Galilcen, & moins encores diftiple de lefus Chrift. 

^ Mais tu es (ans doute vn Corbeau de Luther ; car 
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ton croaillis , ta voix> & ton bec te dcfcouurent» 
fais le Catholique tant que tu voudras • chanté 
par feintes & par bémol tant que tu voudras par- 
lant quelque fois comme Catholique , on voie 
trop le becarreenta notte,on voit àtrauers de tes . 
finelTcs & feintes » que tu es vn hérétique , non 
parce que tu parles contre les lelùites , mais parce 
que tu parles en herctique contre les lefuites en- 
nemis iurez des hérétiques. 

Comme ton iargon cft hérétique » aufiii 1 ’eft 
comehere- ton affcdion. Tous les hcrctiqucs défirent que les 
tique hait Icfijites loient exterminez de la France 1 comme 
les ujuH toufiours ils ont talché de les empelcher d’y entrer, 
tu en brufles en ton coeur de defir,&le procures à cor 
& à cry à chalque période de ton inuediue, principa- 
lement en ta belle peroration , où tu fais l’enragé 
de prdfer, de poulTcr , de crier, d’interroger , d’apo- 
ftrofer , d’exclamer en Latin & en François , en dan- 
ger de te rompre la veine j & apres que tu as tout 
dit & tout faid, on netrouue nypreuue ny argu- 
ment, finon pour monftrer que tout ce que tu pen- 
(cs & procures , tu le penfès & procures en hercti- 
que, & non en Aduocat de luftice. Car fi tu de- 
mandois eftre punis feulement ceux la qui fèroient 
coulpables , vérifiant bien kurs cilmes , tu fèrois à 
loiier;mais n’en fpecifiant ^efèpt ouhuiétj & les 
accufàntfàns preuue, & neantmoins demandant que 
tous fôierv exterminez , tu monftres que tu pour- 
fuis la robbe & non le crime , la Religion & non 
les criminels , ce qui eft perlècuter & parler en Ty- 
ran, & en heretique. Laloy deDieudit, ^mmd qun 
peccamit , ipfa monetur j filtus non portMt iniouitatem 
.tf. * 
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Tatrüé EtlaloyhumaineconuenablementàccUe de 
X>kUjVeccara Jtm aurores terne deùentna pcenayaemj p 
p)'otYiheridA. Vanam ferai foitu qui foins Wbyam commtft: ÿs**!»^* 

ramamputenturmali^adtxjeYuetur.JLtÇ\commt<}i\x.C\- fiunt à 

ceron, ^cerbum ejipaiwtum fceiera plmutn pceuis im, mai. par- 
Combien doit il eftre eftimé plus cruel voir toute vue capi- 

famillc pères, enfans , lcruiteurs eftre punis fi vn ou 
deux d entre eux à delinqué ? Dieu veut pardonner à yn^Brùc 
vne cité pecherelTe remplie de pluficurs milliafîès de ” 
pecheursjpour dix hommes iuftes s’ils s y trouucnt)& v 
tu veux perdre cinq ou fix cens lefiiites innocens qui 
trauaillent trente ans y a en France pour le public, 
pour (èpt ou huiéè que tu acclifts & que tu ne peux 
conuaincre? Abraham difbit à Dieu , Nurujuid pndes 
iuFium cum itnpie^ Et tu demandes qu’auec cinq où fix Gf».i8. 
âcculès iniuftement , quatre où cinq cens innocens & 
non accules, Ibieht exterminés ^ Et fi c’eft la voix & 
le cœur d'vn Tyran de parler & arrefter ainfi, Ve, eant 
amtdfnodoperearitinmkt, combien plus tyrannique- 
quement dis tu, ’Pereant multi inmcetites , modo pauct no- 
cetjtitftiam^ Car la iuftice à plus delgard à l’innocence 
qu à 1 amitié. C eft paflèr trop auant les bornes , non 
de la douceur Chreftiéne;mais de la cruauté des plus 
barbares Payensj & voit on en toy exprimée la vraye 
nature de l’heretique,qui eft d’eftre cruel fans melùre, & 
tout (èmblable au loup à qui il eft comparé,lcquel en- W 

trant au bercail, ne le contente pas de tuer vne brebis# 

& remporter pour en faire curec,fi quand & quand,, 
il n’dgorge'tout le troupeau. 

T v veux dire ‘pofsible qüe les îelùitcs de la - • - ^ 
France ont coniuré en corps contre l'Eftat & 
faiift tous les maux de la France par commune ^ 
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conl'pirafion. Si cela eft vray , tu as raifon de requérir 
&. tues cncores milujcordicux de demander 
Lulcmcnt qu’ils foient chaflez de laFrancercar quand 
le crime eft du corps , la loy punift les mauuais mem- 
bres & les mauuais chefs, les citez entières pour les 
mauuais Magiftrats, voire les enfans pour la bute des 
Pcres:& en tel cas & par (èmbîabicdcliàt, fut conclue 
la fupprefsion des Humiliez, que tu as ineptement cot 
tee contre les Icfuites.Car tu ne peux rien dire de fem- 
blablc d'eux , ny choie qui en approche, & fi tu l’cuf- ' 
lès peu , tu es de fi bonne volonté, que tu n’auois gar- 
de d'y faillir. Parquoy voulant demander iuftement 
Sc non en calomniateur, que les Icfiiitcs Ibyent exter- 
mi nez, tu deuois prouuer eftre tels,q tu dis,& nô te fier 
à ton babil , & i tes mots dcftotûytcté & coram pnpulo , 
& , pn firme n en doute. Car tu n es pas encorcs fi grand 
Pythagoras enuers les François , qu’on le do uc arre- 
fter à ta (culc parole > & bailTcr la tefte quand on dira, 
.yimauil fd dibt. 

Voyons donc fi tu as rien de meilleur cache aux 
argumens padlmez à l’entree de ta narration, qui 
commence ainfi. Hiefiiems Charles quint àr 'Philippe fin 
fis fe royans remplis de hr des Indes-, nont point emùtafié 
de moindres efjrerances , que de fê rendre Tvlonarques & 
pereurs de C Ocàdent , & (Jleuer en pareille pi'andeur la 
maifon ^.Aujhsche en l'Estrope, queft celle des Otomans 
en 

Ces grands hommes d'en at dont point i^ré , combien les 
ficrupules de confidence auoient dê force fur les eFprits , Csf 
eômùicn ils pénétrent profondément & fans ceffe dans la poi- 
trine des hommes, La plus ^ande partie de la Cour de ^ome 
leur acné facile pai' le moyen de leurs penjîonsù'opul ans bé- 
néfices 
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neficci fie lŸÎtUny & Siale, outre ceux d" de 
i>aieur ùmnenfe. Triais d autant que ce qui eji en ccjie ville, 
tji pi faut & fedentaire, on a eu Ufoindkominei levers & 
dr remuants , diI^oJiT^ en tous lieux , pour exteuter ce que fe- 
rait du bien, & de Cauancemera desaffairei d'E^atgne, 
Ceux cy font les hjuites qui fe font elfandus de tous cojlei^ 
en nombre cEpouuentable. Car ils font de neuf à dix mille, 
ont dtfia tjiably deux cens vin^ Cr huici Colontùes EEpau 
gmücs, pofjident plus de deux millions dor de reuenu , font 
Sagneur de Comten^ c?* ^‘andes Baronnies en Espai^ & en 
Italie , Csr drfia paruenus au Cardinalat, frejis d^efaiBs 
'Papes. De ces parollcsj & de celles qui fuyuent iufqucs 
ronzielm^fueillec , le lèns eft. Charles cinquiefinc & 
Ton fils , (c font fèrui des Icfiiites , les ont faids Efpai- 
gnüls,& puilTans, les ont enuoyez par tout le monde, 
nommeement en Fratice, où ils font venus à cachet- 
tes pourlaluy fùbjuguer, faifànt vœud’obcilTance 
au Pape Efpaignol, & à vn General Efpaignol,prians 
pour k Roy .d’£rpaignc,& non pour le Roy de Fran- 
ce , donc les lefuitcs font Efpaignols , & autheurs de 
tous les'mauxdela France, & les en faut neceflaire- 
ment chafTer, c’eft tout le fuc de tes parolles. Auquel 
endroit tu te monftres Arnaud, & comme toufiours, 
grand calomniateur, non feulement des lefùites, mais 
de tout le monde , & fans en rien cfpargner le fàcré 
College de Rome , appcllant les vns corrupteurs , les 
autres corrompus, & auaricieux s & fais paroiftre que 
tu as vne amc fans Dieu, eftimant & difànt grand 
homme d’Eftat celuyqui fc fort de la religion pour 
regner,veu qu’vn terhomme,n eft ny homme d’Eftat 
ny Chreftien,ains vn grand fot, & vn Athee Machia- 
ueliftc,fàns raifon & fans fby.Ce tien difoours au refte 
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»’a que deux defeduofitez, qui font tout autant qu*il 
en peut auoinl’vne que i’antecedant eft faux ; i’autre 
que toutes les conlcquenccs font ineptes. 

Il eft faux que Charles quint s’eft (èrui des lefoites; 
& quand bien il (croit vray, il ne s’enfoit pas pour ce- 
, la , que les leluites foient cfté faiâs Elpa;gno!s , ny le 
c^Us 9. refte que tu enfiles en celle narration Charles neuf^ 
/tjl ferui uiefiïie,que Dieu abfoluc-, Roy trefchrellien,& autres 
France fè font autrefois lèrui des Efpaignols, 
flnfielrs . dcsSuilTes, dcs Allcmans. Ceuxçy font ils deuenus 
n»treiK.ou François pour cela ? que s’ils les font deuenus , & d’e- 
dt France, ftrangers ont cfté faiâs François , pour auoir ferui les 
Rois de France j les Icfuites François de nation » ont 
aufii lerui les Rois de France j parquoy ils lcror.t par 
telfèruiccaulsi facilement demeurez François cftans 
François, que les autres deuenus François n cftans 
point François. 

C H A. 7. Mais voyons comment il eft vray que Charles 
quint s’eft fèrui des lefuitcs pour les transformer en 
Efpaignols , & en faire les inftruments de fès defleins 
L'Empe- & conqueftcs.Charles quint nafquit l’an 1500 fut co- 
rutrchar- ronné Empereur l’an i9.Ses principales guerres furet 
les quint Jefpuis l’an z^.iufqucs à l’an cinquante cinq. L’ordre 
Tan'1^00 lefoites cômença d’eftre cftably l’an 40.aucc limi- 

Vordredès tation d’cftre feulement foixante.Si tu veux accorder 
Jefuitesfut CCS dcux premiers temps , il te faudra faire glifTer vn 
^ahlitan bon nombre d’annccs, & faire vne abbreuiation,non 
de dix iours, comme fut celle de Grégoire treziefme» 
mais de vingt ans. Que fi tu ne la peux faire , com- 
ment joindras tu l’aage de Charles quint .. à la venue 
des Iefuites?Et fi tu ne le peux ioindre,aucc quelle rai- 
fon & liaifon les mets tU; comme venus en mefme fie- 

cle & 
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de & en meCne concours de tcmps?L’Eiiipcreur pou 
uoit il faire dell'ein des Icfùitcs,lors qu’ils neftoient 
poinCjlcs pouuoit il lUpaignoiilcr & les enrichir? 

C O M U E ru erres au caicul du temps , aufsi es tu N»4#y«riV 
niaizcn rapplication deJ'hiftoire Car bien qu’il fut 
vray que les [ciùitcs fulTcnt venus en mefme temps, ^ m 
par quels argumens preuues tu,qu ils Ibtent efte faids tafpl/ca^ 
riches par les Elpaigno'S, qu’ils en ayent de fi grandes tim £$cd- 
Seigneuries , & fi gros reuenus , fi grand nombre de 
Colonmes ? que li as tu nommé les fondateurs, les 
lieux particulier de ces Comtez d’Efpaigne & d’Italie, Ar»Â^ 
& déchiffré vn peu par le menu le Fonds de ces deux, 
millions d’or de rente, & monftré par bons argu- 
mens que c’eftoitrEmpcreur ou fôn nis qui les a don- 
nez aux lentes? n’as tu fceu faire autre chofè j que 
nous remettre à ta fimple narration , comme fi ta pa- 
rolle feule portoit creance d’oracle , ainfi que les vers 
de quelque Efàye'? C’eft bien aflèz pour faire vpir que 
tu es Arnaud, vn menteur & vn abufcur, voulant per- 
fuader vne chofè que tu ne peux , non pas mefmcs co- 
lorer de quelque probabilité. Penfès tu , que pour af- 
figner ces rentes , & ces millions és pays incogneuz, AmauU 
nous te deuions aufsi toft croire, & qu’il te mit loi- 'vtitielom 
fible de mentir à crédit &fànsconterolleur, corne font 
ceux qui apportent les nouuelles des pays lointains? 

D E mefme eftoffeefteequetuasmis en vn lieu Calomnie 
de ta peroration , ou parlant des lefiiitcs de France, fKrynepi- 
tufbufldens qu’ils auoient l’an Mil cinq cens trente. 
vne penfiouqui leur eftoit enuoyee d’Efpaigne, 

4 t»Ji t ce dis tu , qu'eux tnepnes tcfmojonent . Les 
lefuites , comme i’ay monftré , n’eftoient encorcs 
au monde l’an i 5 3 o. & n’y furent de dix ans 

- apres 
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apres ? & ne vindrcnt en France finon l’an 1550. & en 
fort petit nombre. Tu ne (çaurois monftrcr quils 
aycntiamaisdit ouclcrit ce que tu dis qu’ils tdmoi- 
! gnent eux mefines ; de manière que tu as prelque au- 

tant proféré de menlbnges , quily a de mots en ces 
deux lignes : mais desrichefles deslcfuites nous en 
^ - parierons apres. 

Ikux cha~ Maintenant refponds moy quelque chofè fi tu 
fines 33. peux fiir le poinâ principaidc cefte queftion,& mon- 
34 .&fi*y- ître moy comment l’Empereur Charles cinquiefiiic 
»ants. lèruy des leluites pour conquefter l’Occident. 

.C’eft le fondement de ta narration , & confirmation; 
fi tu ne le fais alTcuré » tout le refte de ton baftiment 
' croulera par terre. Tu ne peux dire autre chofè,finon 
qu'il s’en cft (èrui aumoins depuis l’an 1540. quand 
l’ordre fut eftabli. A quoy ie répliqué , que c’eft trop 
toft : car il falloit du temps pour les cognoiftre , & 
ne pouuans eftrc alors que (bixante , il eftoit aufii nc- 
celTaire d’attédre qu’ils fulTent multipliez en nombre 
fufiîfant pour faire dcsColleges& bafter aux mifiions 
d’vn fi affaire maiftre, & remplir le monde pour cxc- 
Mmud cuter lès intentions. le dis encor , que c’eft vne choie 
injurieux non feulement iniuriculèj mais aufti ridicule & in- 
xenuers croyable, qu’vn tel Monarquc, ayant tant dc moyens 

Mo»4r- légitimés pour faire la guerre & conquefter lemondc, 
fut fl peu confeientieux , que d’abufer de la Re- 
ligion pour s’aggrandir aucc fi grands interefts de 
" fbn ame , ou fi necelsiteux de gens Religieux , fi ainfi 
• - il le vouloir faire , qu’il ne peut trouucr autres que 
' les lefuites qui ne failbient que naiftre. Mais que 
diras tu, fi par le propre tefrnoignage de Charles cin- 
quiefme, iete prouue qu’il ne cogneut cefte Corn- 
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paignie, finon âpres qu’il eut du tout quitte' les affai- 
res du monde, &laiflant les reines de ies Royaumes à ■ 

Philippe Ibn fils aage de vingt & huid ans, le rendit 
Religieux ? Si le monftre cecy,tu ne pourras pas dire 
àmonaduis, qu’il aye employé Icsiefuites pour les 
conqueftes. 

Ribadeneira que tu cites fi volontiers, telc Cha. 8, 
ferajfacilement entendre, lequel en la vie de François 
Borgia lefuite, iadis Duc de Gandie & Vice^roy en • 
Cataloigne pour ledit Empereur, dit que cinq ans 
apres là conuerfion , venant en Elpaigne, il Fut voir 
Ibn maiftre l’Empereur au conuent de lullc, de l’Or- ‘ 

dre des Hieronymites , ou l’Empereur s’eftoit retiré 
dclpuis vn an, y menant vie Religieufeilequel fort lo- Propos Jt 
yeux de voir ledit Borgia , & d'entendre de là propre i’Eœpe- 
bouche la relblution prinlè d’entrer en celle Com- «'♦'■c/wr- 
paignie,comme quatre ans au parauant,il l’auoit Içeu 
en general par vne fienne^ lettre , luy dit entre autres S** 

propos.Qu’il s’elloit édifié voirement, quand, eftant à 

Ausbourgdl entendit par fa lettre,qu il auoit pris vne 
fi fainéle relblution de quiter le monde : Mais qu’il 
s’eftoitauGiefl:onné,qu’vn homme de là qualité, par- ' 

my tant de Religions anciennes, en eut choifi vne ’ 

toute nouuelle ,& qui n’elloit pas fi fort approuuee, 

& de laquelle on parloit diuerlèment ; Veu qu’en ma-r t 
matière de Religion , l’ancienneté auecla preuue de , . 
rexpeirience,portoit droit de Prelation. Aquoyref- 
pondit Borgia, qiw celle Religion n’auoit rien de Kejptmfi 
nouueauen la foy,croiant les mefmes choies que l’E- ^rtdtnte. 
glilè a toufiours creu. Si pour le regard de la façon de 
viure elle efloit nouuelle, qu’il n’y auoit Religion qui 
n’eut ellé auGi ieune que celle- cy ; & qu’au relie , là 
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4^ La vsrtte^ detendve- 
minorité ne la deuoit faire melpritèr, ny priucr défi 
lemtime*, non plus que jadis les autres, quand elles 
cuoiét en mefîne aage : C^’elle eltoit allez auétorilce, 
& approuuee,quand l’Eghlc & le Clicf de i’E^lde, l’a- 
uoit mile au nombre des familles deldüsCnnrt, & 
orneede melmcs pnuilegcs; laque le marque elloit 
plus alTeurcc, que le telhioignagc du temps, quineiê 
peut prendre linon des ans ja palTez : Que la içunelïe 
de rEglilê,n’auoit pas empelcné <^u’ellç n’eut fleuri du 
temps des Apoftres en toute piete ôc Religion : 
pluueursvoiremêtparloient de celle Compaigme en 
diuers accens,les vns la blalbnnans pour ne la co- 
gnoillre,lcs autres pour eftre palsionn^z; & que telles 
gens qui en parloient ainli par cceur ^ ne deuoient pas 
plus eftre creus , que ceux qui en eftoient membres 
domeftiqucs,& qui voyoïent l’interieur d’icclle : Que 
pour là part, s’il y eut aperccu autre chofe que làinÇlc 
deuant qu’y entrer, ilnel’eutiamaischoifie j & s’en 
aperceuant apres y eftre entré, il en fut aulsi toft Ibrti. 
Lelquelles relponces dilàn,t l’Empereur eftimer véri- 
tables, pour auoir touliours cogneu Borgia gentil- 
homme d’honneur & de conlcience , & demandant 
encor s’ il eftoit vray ce que Ion difoit,qu’en cefte Re- 
ligion n’y auoit que de ieunes gens , & point de vieil- 
lards; Borgia comme accordant cela eftre véritable, 
relpondit en fè Iburiant, qu’il ne falloit pas s'eftonner, 
(1 la mere eftat ieune,les enfans n’eftoiêt point grilbns, 
maisqueletempsyremedieroitalTeZi& que néant- 
moins luy qui parloit , auoit defià attaint le quarante 
fixielmeandelbnaage, & qu’il auoit là melme auec 
luy » vn bon pere , qui palToit le Ibixantielme du lien, 
lors qu’il eftoit entré en cefte Compaignie, Voila le 

lommaire 
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Jbmmaire du dilcours qui touche noftre propos, La 
reiponce que l’Empereur eftant à Ausbourgtit audit 
El ançois Borgia, ne (èra pas du tout inutile icy ? ie te 
l’ay laid mettre en François' de peur que l’Eipaignol 
ne te fit venir quelque trenchee folle au cerneau. 

I LL yS T D y C & coujin^ tayrecenyofirelet- Lettre dt 
tre pur Cafpard de BuiUalon bien que tejl'me U refo-’ 
lutton que m'cfcriuci^ de vous retirer ,pour faire efchange 
des ch fes du monde cÿ* de la terre , auec celles du ciel ; borgia le- 
faintie & louabUifi ne laijfe ie pourtant de m'en refentir^com- fnite. 
me Uratfonveut. Triais mon refentimenty ne m'empefchera 
point de vous jarre lé don que me demandés , de remettre ' 
yoHre eflat à don Caries yoflre fils , lequel ie yous ay 
ettioyé de bon cœur. Je a ois au reîle qu'en ce que y eus 
entieprenés $ yous aurés beaucoup plus d' ehuieux > que dit- Qwtter U 
mitateurs : d'autant qu'il n'y aura pas gt and peine à yous ”*°pdehe- 
enuier, mais beaucoup à vous imiter, fui/que yousquit-^ 
tes yoT^ etfans , yous mobliget a auoir l'ail & le cœur * ^ ' 
à leurs affaires : ie ie feray aufii , quand il en Jéra be- 
foin ) comme requiett yoHre mérité, le crois que de leur 
coHé ils ne perdront pas ce que yous leur aues acquis: Ig '' 

prie Dieu noHre Seigmur {DVC lLLVSTI{Ey \ 

qu'il condui/è yo\ fainBs confiils. Recommandes luy les ■ ,»-> 

noHres y & les affaires de la ChreHienté en oraifons. 
D'.Aushomg le deunfcfme de Feuner 1551. 

D E s fiil^ts propos & de cefte lettre tu peux voir, . 

fl tu as des yeux , que Charles quint ne cognoilToit 
cefte Compaignie,{înon par ouyr dirc>& que s’il s’cti 
fu t lèrui fi familièrement que tu feins y il en eut parld 
en autre façon tant en Ibn diftours qu’en là lettre; # 

& monftré qu’il l’affedionnoit , l’ayant tref-bien 
cogneue de longue main. Il eut de mefinc accent, 
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loiié le dclTam de Borgia, comme s’eftant cnrooll<^ en 
vne Compaignic du tout dediée à fa deuotion , &: do 
laquelle il auoit toufiours faiél cftat. Mais puis qu’il 
en parle fi Ibbrement, monftrant çluftoft vouloir ap- 
prendre quelle eilc eft , que d’en taire iugementtil cft 
bel à voir, qu’il ne la cognoilToit que bien peu, & très 
certain qu’ü ne s’en eftoit êncores lèrui es affaires du 
monde comme tu veux faire croire, eftant entre en ce 
conuentdelufte l’an 1555. deux ou trois ans deuant 
là mort; car il mourut l’an 58.du fieclc & de Ton aage. 

Que fi tu trouues quelque College des Icfuitgs 
fondé & doté par luy, comme ccluy de Palermc en 
partie , il vlà de ces libcralitez plus à la requcftc & in- 
ftance des Citoiens de la Ville , où tel College le fon- 
doit > que pour aucune particulière , & familière co- 
gnoiCfancc qu’il eut de ccAc Compaignic. 

Or dis moy maintenant puilquc tu es fi abondant 
en fiébons , comment peux tli feindre , & comment 
peux tu affirmer , que Charles quint s’eft aydé des 
leluites ^ qu’il les a Elpagnolilèz, & rendus fi puiffans, 
puis que lors qu’il vaquoit aux guerres de l’Europe , 
& pays effranges, & qu’il s’en deuoit ayder, ilsn’c- 
ftoient encores en nature & quand ils furent nais, 
J’Empereur mourut prelque làns les cognoiffre ? Fais 
moy ie te prie entendre ceffe merucille. Mettoitjl ces 
dix niil Tefuites futurs qu’il ne cognoiffoit point , ny 
clperoit futurs i lesmettoitjlen campaigne par foy, 
comme les Caluiniffes nous mettent au Sacrement 
la prelcnce du corps de lefus Chrift par foy, & croient 
ce pendant qu’il n’y eff point ? Ces deux cens Colon- 
nies à venir, les eraployoit il, comme deux cens can- 
tons de SuyfTçs ? Ces Comtes, ces Cardinaux, & Ba- 
0 ■ rons. 
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rons , d Italie & d’Efpagnc , qui dcuoient naiftrc 
trente fix ans apres, les tàifoit il marcher par ima- ,tAr 
gination,pour cltre faid monarque du Ppnant, com 
me Otoman l’cftoit de l'Orient? Les Idces dePla 
ton font difficiles a entendre ; mais cccy l’cft cncores 
plus,?i<: aux Idc« de Platon, il v a de la Philofophiç& 
dç la vente, icy il n’y a que fottize & mciilbnge. 

Av conîmenccmcntdetonexorderaufsitoftque . 

tu as parle, aulsi toft telbnt tombées des menlbriges 
de la bouche : Commençant à narrer & confirmer, 
tu as commence' de t’enueloppcr dans les bourlès de 
ton Ignorance, & monftrer que tu fçais aufsi peu l’art 

de narrer & confirmer, que de faire l’cxorde. Laprç-. Upremfe 
miere loy de 1 Hiftoire tfila verité,&;fairantde I hifi " h 
tonen, tu ne peux dire vente'. La narration doiteftre 
vn bref qarre du fiud , clair & véritable, ou à tout le ? 
moins vrayfembable, ' 

P O V R Iç regard de la briefuete, tu ne pouuois fitil- 
Iir plus lourdement que tuas faid : car pour prou- 

maux delà France, tuas commencé ta narration J 
Charly quinze, qm précédé de vint ans la naiffancc 
des lefuites : fottife femblable à celle là dont le pocte ^ 

leraocqueàbondroid, ^ frobtibiU^ 

~gP>nimbfllmiTroMnt4morditurak.ouo^ 
r, ^ imnertinement conioint le pere &le 

nlsdailansvnmchnedelTain, n’eftantencores Philip- r, * 
peau monde quand Ignace commença dequitcrle m>/>7 
monde>& n avanticf'lnv Phiiînnx>c-nnn.>.. t./?.;. 
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en la flaride. Car tout au commcncernent il dit* que 
le motif de les demander pour ceft affaire , cft le bon 
rapport qu’on luy auoit faid de leurs vertus. 

Que n tu eftois amoureux derantiquité> ^ ambi- 
tieux a monftrer d’en fçauoir quelque chofè , tu pou- 
Uois ordir la toile de ton narré, par la création dumô- 
de,où par le temps du delugctCar il y eut eu meilleure 
liaifbnauecleHçfuites,, veu que Içur origine depen- 
doit plus d’Adam *ou de Noê‘> que de l’Empereur. 
Charles; ieûnâ que la narration en eut eflé plus an- 
cienne & plus authentique. 

Comme cefte belle narratiô a vne tefte monflrueu- 
fè, aufsiefl elle pleine de confufion & de tenebres, & 
ne Içais ou tu en es. Çar tu. fautes des prez aux vignes» 
& t’embrouilles en autât de matières, que de parollcs, 
autant efloignécs en nature & qualité , que le ciel 
de la terre.De vcritéiilin’en y a ppint , cpmniçie viens 
de monftrer. 

Et parce qu’en ce lieu tu as vomi le plus efpais ve- 
nin de ton herefie; il faut, deuât que paflèr outre,dcf- 
couurir ta maliçç * & faire d.e bonne nçure l’antidote, 
le t’ay prouué tantoft par ta façon de parler 1 que t\i 
es hérétique; iç le yeux maintenant monftrer partç^ 
opinions. La preuue en fera plus forte, & la réfutation 
plus vtile.par tes paroHes tu peux encores retenir quel 
que mafque de Catholique , & tromper les plus (nu- 
ples parlant par fois en langage de Catholiquç:côm$ 
tu fais fur là ftn de ta carrière , ou ayant baué tout ce 
que tu auois amafle contre l’Egiifêj& les Icfuitesjfàns 
cftre aceufé d’aucun, mais feulement piqué de ta cou- 
fcicnce,qui te difbit cçque tu eftois , & voulait rete- 
nir le mafque de Catholique , ce que tu n’eftois , affip , 

de 
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tre Içs Icfuiccs , Tu nedou eine tiume yitnr de U- dit q^’a 
mue , ou d^„pctme , c\J,dtre , cftrc herçtiqiK:, «V 
jlym ehe wF/rutCl des u uun jjè au ColUoe Ro>^l de *‘*S’*'*‘°^ 
muterrc, ^ promu aux dardes , Qi,Vtu ne ^l]r> 

oufiir r ayant tontes mifes , tant pafle€S i^iLrre'* 

q^ueprefentes, au front de ton miprime', Confetlkr, ^ 

. Tu pouuoisencorçs mettre 
celles que tu cfpcrois a 1 aducnir. le te veux’monftren 
qudehcrct.ques ne viennent pasfeulemcnt duUcitZ^ 
deGeneue, ou des reflux de Londres, &que cas ' 

cfcoles&magiftrats,ne font pas bons garanspourte ^ 

maantemr Cathouquemon plus qu’à Ramus,L 2 c,av 

autres ferab ab.es, qui ont efliudie à Nauarre & a des 

bonn^ efcoles , & ont exercé des charges publiques, 

& ne font pas moins h,eret]quçs. Or voicy comme ic 
preuue comme tu l’es. y wurnicic 

ques,Luthenenes,Ca]uipiencs, &fl-mbIabJes,cfthcrc 
tiquejtufaistoutcelaj tuesdoneberetique. Lapror 
pofition& première partie de ce petit difçours, tune 

la ^ux mer. Car tout ainfi que cçluy la eft noir qui ^ 

de là codeur noire en foy,cômeyn Ethiopien ou au! v« /?.«,> 

^e,& celuy eft Ignorant qui a de l’ignorancei demef efi 

me-celuy eft herctique qui a des herefies,qui lesmaiii- 
tient &enfeigne.Parquoy il te faut côfc lier cepoinâ ^ 

il tuneveux cftrc iugé non fculemctherctiquç, mais 

d^r^'ArTf pour te mettre au fac 

de monftrer que tu maint, és des propofiçions hereti- ^ 

ques.De pJufieurs i en pre-drày quelques vnes, de ceL ■ 

mil touchet 1 autorité du S.Siege,auç tu hays cô. 

me berenque à outrancc,& l’attaques ^ar tes premiers- 

- : . D Z 
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efforts , à l’imitation des hérétiques, corne au côtraifc 
les Catholiques ont eu fingulicre recommandation 
de défendre le S. Siégé en premier lieu , & pour cela 
fôtappellés Papilles par les enfans du diable tes freres. 
* La première & la generale eft , quand tu appelles 

• trofofuio la dodrine du S. Siégé erronée & Ichilmatique. La 
hcretique do(5tnne du s. Siégé eft ceftccy. Stétjfe I^mano 
<tAr?utud ttfuhofftn; humant oeatwfj(,ommno eje de necefttate fdlutis . 

Taglolèeft. Foicy connue uommiewent^expujfement 

Extrâna. A » Supcrim\& niitiflïe dbjôlu en ^mtuelcij* 

corn, vnâ en temporel de tous les I^is & Vrimes de U terre ■> foujlendnt 
fàndâde cjtttl a puijjançe de les iuger eir dejlituer , de anitoriTtsta, 
obcT* * citant l’extrauagante , yter^ erg> eji in poteffate 
impofistre (jitritHulü fallut gUdius cir materialis, Sedis qui^ 

iAmani dem pro Lcclejia , die l'iro db Ecclejtd exercendus : ilie Sdctr-r 
cmtre le S. dotù , Is mdnu I^um dr militUM , fed dd nutum e!sr pdtien- - 
tidm Sdcei'dot/s : oportet dutem gïddium effe fub glddio , dr 
temporulem ducioritdtnn jjiiritudli fubijapotcjidti. Kdmye- 
' ; ritdtt tejldnte , Ij)irîtu4lls poteflas , teirendm pctejldtcm inJH- 

tui-i e débet (ir iudicdvc fi bond, nonfumt , d^f. Ergo fi deuidt 
xeiraid potefids iudicxbitur d potefidte Jj>h itudlitSm ce texte, 
tu glofès & conclus ainfi. Si ces propofitiom ne font erro~ 
^ fchtjmdtiquts , que denfuit il , finon que nous tous qui 
' . r/ ' obéi fions du B,oy^ fommes txcemmunk\ , & ce qui luit en ce 

lieu la,& le lèns ell: Ou les propofitions du Pape lônt 
erronées & Ichifmatiques , ou nous Ibmmes excom- 
1/ appelle iT'UnieziOreftil,que nous nclbmmes pas excommu- 
ludothine nie?: donc les propofitions du Pape Ibnt erronees & 
du^s.sic^e Ichifmatiques. De maniéré que tu fais le Chef de TE- 
etroitee. g)i{^ errant,&‘ Doéteur d’erreur , qui eft l’attaquer de ' 
bien prés , & l’attaquer non comme perlbnne parti- 
culière , Boniface ou Grégoire , comme pouffé par 
' I - quelque 
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quelque pafsion priueejmais commeChcf de J’Eglifè, 
c’eft i dire , attaquer le S. Siège & la dodrine de tous 
les Papes ; Car ce qui eft dit en ces propofitions, eft la 
doctrine du S. Siège, & de toüs les Papesi Luther, Cal- 
uin,& les plus inlblens hérétiques de rioftre téps, ne (è 
peuuent môftrer plus injurieulèmêt hérétiques cotre 
noftre S.Perc,que tu fais par cefte belle afTerciohipuî- 
fèe de l’enfèr & des tenebres de ces deux lùppbfts , 
tes maiftres & leurs (emblables. Car c’eft renuer.er ' . 
toute l’Eglifè Catholique , & couper en là Iburce le 
coursdelâvraye& Apoftolique dodririe. Ceftren- Arnaud 
uerler & enlèüelir toutes les loix , toutes les elcôles, 
toutes les vniuerfitez du droit Canon; Car admetant 
que le Pape cnlèigne , & elcriuc des herefies , tout ce non. 
qu’il did,eft en doute:& fi cefte Dçcretalc par toy al- * 

léguée eft erronée & Ichifiriatique , côme tu dis apres 
Caluin, Luther, & tous les hérétiques, faudra dire que 
le Concile de Lyon qui l’a approuUee, comme tout le 
fixiefinedes Decretales, a commis vn pernicieux er- Luther fit 
leur. Tu ne pouüôis pas mieux imiter l’ayeul de ta hntfltr 
Religion Luther , qui cri hàiric du S. Siégé fit brufler *J**\j^ 
tout le droid Canon en Allemaigne. Il le fit périr pîu 
la flamme; tu le fais périr tant que tu peux par diffar Les mini-' ' 
mation. Les Miniftres d’Angleterre,!' an i54'6.imitans An- 

leur maiftre, firét porter dans des bicres les liures Sco- c 
laftiques & Canoniques, &les bruflerent charitans par 
denfion les vigiles & offices des trefpaflcz. Tu prepa- 
res les François par tes maximes à faire le mefine. Tu &canoni- ' 
ne peux nier donc que tu n’ayes l’ame Luthérienne, 
Ca!uiniene,&herefique.Car les gens de bien, inftruits 
enl’efcole de Icfiis Chrift, les Ciitholiques & leurs 
Dodeurs , non Iculeracnt reuerent & relpedcnc le 1 x. ** 

3 
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chef de l’Eglifc , comme Vicaire de lelus Chrift & 
fucccflèur de Sw Pierre, mais cncorti croient , qu’il ne ' 
peut errer enfeignant les choies concernantes la fby, 
& les bon^s mœurs. 

En cemelme propos , non content d’auoir faiâ: 
voir ton impudence , appciiant la doélrine des Papes 
erronce&lchilmatiquejtu 1 as encores continuée, leur 
impolànt vn menlbnge. Car tu rapportes qu’en l’Ex- 
trauagantè citee par toy, le Pape le dit & déclare 
Clxf Supoiew ù‘jiJaifi)e4l.'faiu,Çirenfj>trtttiel&entem^ 
poïcl , de tous les l\pis & Trim e:, del/t tim ; ce qui eft no- 
toirement contre les parolles du texte. Et c’eft mer- 
beille que n’ayant cité, ny titre, ny paragrafe,ny texte 
de loy, que cefte Extrauagante j tu l’ayes fi bien glo- 
lèe,que de ton lèns extrauagant, en forte vne contrai- 
re Extrauagante. Auois tu point enuoyé ton enten- 
dement à la Tercere chercher la Nau des lefuites, 
quand tu difôis, ou lifbiscecy ? Si tu l’eufles eu chez 
toy , tu pouuois entendre facilement , fi tu entendois 
le Latin, que la puiflance du Pape vniuerlèllcfiirlcs 
Chreftiens, mentionnée en ce lieu la, eft fpirituelle, 
SI non tenmorellck La prattique te pouuoit fcruir 
de glofè , fl le Latin de l’Extrauagante eftoit trop 
fiibtil pour toy î Car la couftume eft l’interprctation 
& familier truchement de 1 a Loyi II n’y a ce- 
luy qui ne voye que les Sainéte Peres , ne font ny 
fê difènt Rois temporels des Royaumes , defquels ils 
font peres fpirituels ; & qu’ils n’y prétendent , ny 
demandent aucun droiél de fbuueraineté tem- 
porelle , finon es lieux où ils font Princes tenj- 
poreIs& fpirituels enfemble. Que fi l’Extrauaganta 
met vne condition. Si d^Mtamittetret/a potejîxs , ittdtcâ-^ 

bitw 
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Cilur kpotejiate Jphitydii , cela ne te deubit pas faite dire \ 

que Je Pape (è diibit Seigneur âbfolu ipintucl, & tem- 
porel. Le ( S» ) te fèruoit de guide , ü tu aüois 1 elprit 
.delefùyure, Si bond non fumr» fi deuiaumt tcncm po^ ^ 
tefiits : Ce , i'ï » veut dire que le S. Siégé lâiffe gbuuer- 
ner aux Princes leurs Principautezi làuf à les radrciicr 
comme Pere & Supérieur , lors que (è fouruoyans ils 
prejudicieroient à l’Eglilè , laquelle il doit défendre à 
toute refte , voire au prix de fon (àng , eftant Licute- DjJtin.pg. 
hant de Dieu j Et partant s’eft il oppofë fouuent aux cMofimt. 
Prihees, & les a hcureulcmêt corrigez pour leur biens 
ouceluydel’EglHè. Ainfi corrigea il Federic Empe- 
reur infolent à menteilles & pei nicicnx à laChrtftien- 
té. Comme aulsi le Roy Dagobert & autres potétats 
dangereux en leurs deportemens j & non feulement 
les Papes jmais encores les Prélats inferieurs ont heu- 
reulèmént faiéte cefte prattique jcomme S. Ambroilè theoiofe 
qui n’eftoit qu Arclicuefoue, qui ramena l’Empereur £"'/’*'««»'• 
Theodoiè à la rccognoiflace de fa faute, & au chemin 
de mieux faire. Direquvn Seigneur fpiritueVcft Sei- gif>arfZ/ 
^eur abfblu,poür cômai\der en quelque cas parricu- Eurfijue. 
fier aux Seigneurs têporclsjc’eftautât corne 11 Ion di- Àr,uv.d 
lat vn home ablblucmét noir, pour auoir en la pru- 
nelle dé l’oeil vne marque noire, ou vn Ethiopie bianc 
poür auoir les dés blaches. C’eft la façô de calomnier 
propre des hérétiques , qui d’vhe partie font vn tout. 

Par exemple quad ils impoEnt à l’EgliE Cirlioilque, 
qu’dn y prohibe le mariagejqu on y défend lès viâdcs 
crées de Dieu; parce qu’elle deféd aux Prcftrès&reli- 
meux de fè marier, &parce qu'en certain téps elle pro- 
nibervfAgedeccrtàirtesviâdes.Ccs côrnandemcslont 
particuliers en téps particuliers & pour des perfqjnts 
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& choies particulières ; & de les prononcer ablblus Sc 
generaux, c'cft tromper le raonde. Car ce n tft pas di- 
reélementny ablbluemtnt prohiba le mailage» ny 
les viandes;ams feulemét faire garder la fby à ceux qui 
l’ont promilè,& qui fe font mariez auecDicu.iuy ayâc 
conlkré leur corps , & leur aine, par vœu ; qui eft vn 
contrat plus fort qu’aucun côtraàt de mariage char- 
nel ; ik commander rablbnence à ceux qui font obli- 
gez d’obeir. Voilà la première tic generxe herefie qui 
refaidlheictique» la réfutation de laquelle pouuoit 
fufîirc pour prouucr que tout ce que le Pape cniêigne 
’ en cefte Extrauagante ne peut eftre que venté, &. que 
tout ce que tu en dis au contraire ne peut eftre que 
menfonge.Ncantmoins affin que ton impudence foit 
bien dclcouuerte en ceft endroit , i’en prendray deux 
encorcs pour les réfuter briefuement. 

Ch A. n. L’ V N n cft , quand tu dis eftre vne dodrine erro- 

Vropofitio ncc & (chilmatique , affirmer qu il eft neçefiaire, lut 
hereiUjitt , peine de damnation j d’eftre fubjed auChefdel’E- 
nie U güE; qui cft le Papç *. c’cft raflcrtion de ladideExtra- 
sis/”# boniface : pour laquelle oppugner, 

fnrUs 'c^n tu amcincs dcs chofos que tu ii’auois garde d’amener, 
jhcHs. fi tu cftois Iculcment homme dillrec & bon François. 
En premier lieu, tu monftres apeitement que tu es he- 
retic]ue , quand de mcfme ardeur &c de mefine langue 
que les heretiques,tu condamnes cefte Extrauagante, 
qui eft leur pierre de Icandale, & laquelle ils appellent 
comme toy,crronce. Sccondernent tu reprens S.Ber- 
nard bon Prélat & bon François, des parolles duquel 
' cefte Extrauagâte pour la plufpart eft tifliie Et en fin 
au delpens de la réputation Françoilc, tu feins des 
exemples à ton plaifir,com me tan toft ie diray . 

^ . Cefte 
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Cefte tienne herefie j eft ciree de Luther & de Cal- Luther 
üin & des hérétiques de noftre temps, ennemis de tout Caluin& 
bon ordre , & fpecialement de ia fùbjcdion 6c obeiC- ***“/^^^ 
fance deiie au Vicaire de lefus Chrift, cotre qui ils çnt 
guerre ouuerte. Et parce que poftible tu n’as pas Tel- entumaie 
prit pour lire ces grâdsherefiarques, tu auras apprins ht jubte- 
cefte leçon de ton du Pleftis, qui comme bon elcolier 
de Çaluin,ne s’eft pas Oublié de noircir (bu papier des 
glolès de Ibn maiftre. Et note icy que dilànt ce que tu 
dis , tu erres non (èulement pour nier la vérité de la '' 
dodrine de l’Eglife , mais encor , pour l’eftinier he- 
relle , qui eft eftre heretique & enlèmblc calomnia- 
teur. Or la dodrinc qui enlèigne qüe tous les Chre^ 
ftiens doiuent, s’ils veulent eftre làuucz, obéir au Chef ✓ 
de i'Eglilè, eft la dodrinc de ïeftis Chrift ;& la tienne . 
eft vne pernicieulc herefie & précipice à ladamnation. - 
Cequeieprouueainfij Qmconque veut eftre lauuc» 
il faut qu’il (bit Chreftien > & ouaille de Icfiis Chrift, ” 

& par conlequcnt ouaille de Saind Pierre. QuU nm efi 
ouis Chn/h , ej/à non fjl ouis Vetri , ayant lefus Chrift peut e/fre 
(ans exception commis toutes (es ouailles à S. Pierre cinefiien, 
&à(cs fucceflèurs, quand il luy didpar trois fois, 
fais mes brebis , pais mes oigne aux , pais mes brcbietes , lef- i^an. z r. 
quelles paroles eftoient dides à tous les Pafteurs ge- 
neraux de l’Eglilè en la perlbnne de Saind Pierre, & 
par icelles comprins tous les Chreftiens. Au moyen 
dequoy tous les Chreftiens, à Içauoir toutes Icso- ,» ai.eher. 
uailles de Icfiis Chrift , Ibnt Ibubs la charge de Saind 5. Ujry^ 
Pierrc&defts fiicceflèurs, ou ils nelbnt point Chre- 
ftiens. fi tous les Chreftiens (ont ouailles corn- 
miles au Chef de l’Eglilè - le Chef de l’Eglife eft pluupe!** 
le Pape , il faut que le Pape gouucrne tous les dire- 
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fticnsîqvï’ilayefoingdelcs conduire, de les paiflre 
de les radreffer , & qu’il fafle tout ce qu’vn Pafteur 
fpintuel doit faire enuers Ton troupeau : & que Ibs 
ChrcftiensluyobeilTent comme brebis railbnnablc» 
à leur Paftcur,fur peine de damnation : lit n’y a Royi 
Empereur ou potentat de ce monde , qui s’en pulQe» 
exempter s’il neveuteftre vne brebis fans Pafteurv 
^membre fans Chef, vn Chreftien fansfoy,fan$ 
Joy, fans lelus Chrift , (ans pafture, ikiàns eîperan- 
cede lalut. 

Gefte ncccfiitc d’eftre (îibjeô au Chef de l’Eglifê, 
eftviuemcnt exprimée en. la fimilitude de la brebis* 
qui fur toutes les autres beftes a bclbin d’ellre con- 
duite par vn Chef efleué deffusftmefpcce, à(çauoir 
de l’homme. Les autres animaux s’en paflfent ou du 
tout ou facilement , ayans armes & adrcfics d’eux 
melmes pour s’entretenir en vie & fè lêcourir au be- 
Ibin. Mais la brebis, encore qu’elle foit la plus rtilc 
de tous les animaux bénins , elle cft la moins meublcc 
de commoditez , & la plus chargée d’infirniitez. C cft 
vne créature fans armes , làns force, lans adrelTe, (iib- 
jede à la gale, à la clauclcc,& à plufieurs autres mala- 
dies , fans en Içauoir aucune médecine ny moyen de 
l’appliquer , ayant au refte vft cnnemy en tefte , cruel, 
cauteleux & puiffant. Au moyen dequoy,tant qo’elic 
aye rKcefiairdment vn Pafteur prins d’autre famille 
que de la Iknncjcar elle n’en pourroit auoir vn de fbn 
’crpccc,qui la feeut garantir de tous ces mauxifaut qu 
cHc àyc vn homme qui la guide au pafturage dehors, 
& la défende du Loup, & qui la traitte dedans, à ber-- 
caihqui la defpouille de fa toifon , & aye foin de fes a- 
gnelcts, autrement elle ne pourroitviure,ny fr u ftifier.- 

Dcmcfmès 
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De nieimes en eft il des GhrefHens, ouailles de lefîis 
Chriftparmyles autres hommes, qui ne cherchent 
que le corps, & viucnt en befte. Les vns à la lemblance 
deslyons, tygres & ours, vaguent folitaires comme 
faifoicnt iadis & font encor les Sauuages. Les autres 
à la fèmblance des griies > Cerfs , Formis viucnt en 

troupe lànsRoy,s’entr’aydans à la pareille, corne font 
plufieurs peuples du raonderaucuns à la Icmbiâce des 
abeilles, ont leur Roy,;tels q font les Payés, les Turcs, . 

les Taftarcs & autres infidelles, qui ne font point 
ouailles de IcfosChrift & n’ont rien d’efleué au deflus 
leur elpece, à fçauoir au delTus la nature commune de chtepàt- 
riiommejleurs armes,leurs médecines, leur adrefle, & 
tous leurs traüaux, n’ont autre but que le corps , &la 
vie prelèntc j & en cela font ftmblabJcs aux beftesi 
Mais 1 homme Chreftien, qui eft du bercail de noftre 
Seigneur,& qui vifè à vne fin plus fublime,& plus haii 
tc,& qui a déplus grands ennemis à combatre que les 
autres peuples, qui font jacombatusjne peut pasviure 
ainfi,ainsil faut ncceflairement qu’il ayevn Chefefle- 
ué deClis l’ordinaire, qui reroply d’vn elprit puiflant & 

celefte,]econdui(èàfàfiniquiluy enlèigne lespaftu- k. 

rages, les armes,Ies médecines Ipirituellcs : autremét il 
ne peut eftre ouaille de IefusChrift,& fè met à la mer- Ch.a. tj. 
cy ou d’eftre deuorédu loup, ou de deuenirfpirituelle- 
met loup,lyô,ou quelque autre befte,& de fo voir for- 
clcsdelclperacedeiamais pârueniràlavicctçrnelle. Swjlê* 
Situdis,cômeilfomblevoirq tu vueillcs dire, qu’en û Fraift» 
chafque république, chafoû pourra eftre brebis de fon 
CheffoubslefosChrift,tu ne fais autre chofeq te mô- 
ftrerheretiqueAnglois,&nôFraçoisCatholique,nous I 
voulât ibrojer vne republiq touteAngloifeouIc Roy a J, 

foit Pape 
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X. {ôitPape&laRoynePapcfTe.Maislabergericdele- 
lusChrift>ne reçoit pas telle multitude de Chefs parce 
quelle eft vue monarchie, c’eft à dire vn eftat & gou- 
uerncmcnc auquel vn commande en Chef, qui eft la 
plus noble (brte de République de toutes. Ce Chef 
Ibuuerain ablblu ; eft leliis Chrift , qui pource eft ap- 
pelle Roy , le fuis /xaé ^oy Jür SionsEï les Chreftaens 
I. Prt. i. appelles, I\oyid Sacerdoce , c ’eft à dire peuple oint Ibus 
vn Roy. Pour rcprelcnter naïfucraent cefte vnité de 
Chef, il ne faut quVnlicutenât general: s’il y en auoit 
, pluficurs, la figure ne relpondroit point à la vérité. 

\f^inble Diable, lynagogucdeconfufion,eftvne 

eftyn corps pu^ain afiiflè fiir vn Dragon à plufieurs teftes, & plu- 
apluficHTs lieurs cornes : mais l’Eglilè de lelus Chrift c’eft vn 
testes. corps pudiquc de pluficurs membres appointés a vne 

Apu.ix. L’Eglilcde Satan & des hefetiques, fbntplu- 

•fieürs mébi es ioinds, & conlpirez à vne mclme fin de 
liKÙfjy. perdition, ayant chalcun fa tefte, comme lesRenards 
de Sanlbn qui eftoient liés à la queüe l’vn de l’autre,, 
ayans leur tefte libre. L’Eglilè de Icfus Chrift, (ont 
pluficurs ouailles ayans vn mefine Paftcur,& plu- 
VzgUfe ficurs Ibldats marchans en ordonnance foubs vn 
Vne a rai- General : Pour cefte vnité de membres dependans 
^ d’vn Chc-f , elle eft appcllee Vne Iclon la doétrine des 
A fS w- Apoftres & des fàinds Doéleurs. Car l’vnité d’vn 
btie.” corps côfiftc en vn Chef auquel diuers membres font 

rapportés. Que s’il y a des Pafteurs particuliers, ceux | 
^ la font membres au regard de ce Chefs, comme en la ' 

Mo;iarchie tous lesmagiftrats fontfubiefts à vnRo^: 
combien que plufieurs foient Chefs en quelque cn- 
/ droit du Royaume. S’ilyavn Chefen l’EglifeCa- 

, tholique;c'eftpourycômander,c’tft doncvnc clîofo , 
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neceflaire pour eftre fàuuez,de'Juy obéir. . 

L B s exemples que tu produis pour prcuue de ton , 
erreur, tu les as-mal entédus,& cités de raauuailè foy. c/te;^ de 
Il y a eu des Roy s de France, ce dis tu, qui ontrefilte mauuaift 
au Pape. le te rclpons que quâd bien cela fèroit vray, -Ar 

ilnefaiâriêpour toy.Carli telles allégations te peUr 
uentlcruirpourpreuuerqu’ilnefautpointeftreliib- 
jetsau(àin 6 tSiege,parmcfmefaçQqu’cIqu vn pour- - v 
rainferer qu’il ne faut point obéir aux Roysny me{- Csf’i 
mes à Dieu , à l’exemple de plufieurs fubiefts qui (è * 
font reuoltez iniquement contre leurs Princesj & de ' * 
plufieurs Princes qui ont tourné le dos aux loix diui- ; ^ 

nés. Qi^ fi tu ne peux faire cefte illation, lailfe moy Mauuâte^ 
tes mauuais exemples pour autre vlàge , ou delploye xempU ne 
les deuant d’autres gens que les vrays Cfireftiens.Car /‘th/V 

quand il eft queftion d’imiter,il faut imiter la vertu & p‘ttrymi 
, non le vice. Et aux gens de bien,lc péché ne lèrt point 
d’exemple pour le fuiure, mais defcâdale pour le fuir. 

Sec ONDE ME NT ie disque lesRoys que tacites . 

comme contêpteurs du S.Siege , parray touts les dif- , - ' 
ferétsqu’ilsauoiêtaueclesPapes,ilslesonttc)ufiours " 
recogneux pour Supérieurs Ipirituels & relpeclés co- 
rne fuccelfeurs de S.Pierre,& Vicaires de Icfiis Chrift. 

Les parolles de Philippe le Bel 2 ntre ceux que tu mets de vhHip- 
en lifte depreuucjenuoyéespar cfcritàBopjfàçcVIII./’«^«B*/: 
par l’aduis de fts Princes & côfeil priué, l’an J297,font 
fe Yccogmit fubuci (lu fape au Spirituel i&qu U (Ji 
pYcft d'obéir au S. Sieeg pour le regard de fon ame eSr la (f>i)i~ tn fin re- 
r«/</;>f.Etc’eft grâd cas que tu (bis fi ignorant en l’hi- 
ftoire,& malicieux en ton ignorance, deiàire ce Roy 
heretique,di(ânt qu’il mâda au Pape qu’il n’auoit pilif . .. 

(ânee aucune deffus les Roys de France:mais encores 

m’esbahis 
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m’esbahis ie plus de ce que tu as ofc mettre S. Loys à 
la rrieflée de tes exemples, lequel comme il furpafla les 
autres Roys en faindeté , aufii fut il des plus cminens 
en zelc,rerped , & obejffance enuers le chef de l’EgliT 
le, comme i’hifto rc de fa vie letefmoignc & les chro-. 
niques de France.Lc refte que tu cites de Charles VI. 
& Loys Xll.n’eft qu’vn a^ument de ta malice. Car 
ils ne niercntiamais la puifïancc Spirituelle des Papes,, 
ni r obeift'ancc des R.oys à eux dcüe , & le Côcilc na-« 
tional que tu allégués tenu à Tours fous Loys XII. 
pour y dclibcrer comment il fo faudroit comporter 
auec le S. Pere for* les differants qu’il auoit auec luy, 
monftrc clairement combié il deferoit au S.Siegeî^ 
combien il craignoit de rien faire contre luy qui fûts 
indigne d’vn Roy.trcf-chreflié.Aufaiddc Tanqua-» 
rcl bachelier, tu es Arnaud & ^rand impofteur,(difant. 
j^’i/ fut cofidamné a {.tire amenât honnorable pour auoit ofè 
THùtre en Jes thefes ejuele Tape pouuoit excommunier les J{oys. 
Tâquarel ne fut iamais condâné pour auoir fouftenu 
que le Pape pouuoit excommunier, ains parce qu’ik 
aiioit parle trop cruement& en vn temps mal propre, 
de la puiffance temporelle du Pape , & fiit corîdamné' 
à Ce mieux expliquer, (ans autre forme d’amande ho- 
norable. Et l’arreRmelme dorme parla Cour contre 
Juv,approuue la puifsâce fpintuellc du Pape,vn effeft- 
de'la<ÿlc,eft l’excômunicatiô. Ceux qui voudrôt voir 
l’arreu, y verrôt à l’oeil ton impudcce a mêtir.Toiyes, 
tes autres citations font tirees de qu elques vieilles 
panchartes efciites^ plaifir fans auoiraucune audori- 
partât tu te repreletes toufioursnaifuemêt héré- 
tique & ca!6niateur,ne pouuant dire la vérité, fans la 
iroyer & meÙN auec mille interpretatiôs mêf^cres. 
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. Troifîcmcment ic te dis , que tu f^is 4 ux Roys & 
peuples de France vneiniure digne de punitipexem- 

plaire y tâchant de les produire pour exemple de ceux R.vjt 

qui le fontoppoles aux Papes i' Car s’il y euciamais •^^raïue. 
RoySjS’ily eutiaraais peuple,obeiiraiiç au S.Siegc, çc 
font ies Roys de Fiance ik le peuple François. Et qui 

eft plus, s’il y eut iamais Roys & peuples liberaux de . 

leurs biens , de leur peine , & de leurs vies , çc font les 
Roys de France & le peuple François. 

Tefmoing Clouis premier François, premier Chre- in: n,yf 
uien,& premier Roy des François, quiaufsitoft qu’il ^ f»-ple 
fut làcré Roy, cnuQya de fa part & delà part de les ^ 
fubiefts, baifer les pieds à fa/S^indetc, & comme on 
parloit alors faire obedience au Pape, & offrir à l’E- chyjjZce 
glilè Cathédrale de Rome vne coronne d’or,fignifiât & Lbcra- 
commcdit Aimonius, qu’il tenoit là Royauté de la fnum 

maindcIefusChnft, & qu’il la Ibumetcoitpourluy 
&pourfesfucceireursàJ’£glircSâinae,pourlaleruir If?/ r 
&dcfendrefoubsleLieutenantdeIefusChrift,qu’il c.if ‘ ' 

r-ecognoilïoit pour Ibn Supérieur en la, Ipiritualité. 
Xelmoings lès enfans & lùcçeflèurs Roys,qiii ont de 
pere en fils honnoré,relpedé,& défendu toufiours ce 
S.Siegc, comme vrays enfans de leur pere , fans y rien 
efpargner de la puilTance que Dieu leur auoic donnée. 
Telmoingstousjcs Roys de Frâce qui en leur? lettres tcw# Ut 

& communs propos ont appelle toufiours les Papes, «.«.j,, 
leurs peres trelTaina:s,& làns en excepter vn lèul , leur 

ont toufiours réd.u, ou en perfonne, ou par leurs Am- 
balTadeurs>le deuoit 4 obeilïance au commencemenc ' 

de leur régné, aucç decjarariôdelelaire,n6parcour- ' 
toifie mais par dcuoirdç fils à leur pçre, & fiipeckur 
Ipirituel, Vicaire de Icliis Chrifl:^ 

Ceft 
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i« Rojii Ceft cefte obeiÛance qui a faiâ donner aux Roys 

de France jg France le nom de Trelchrefticn , qui les a fai<^ 
nommer fils ailhez de l’Eglifei Eftre dit fils de l’Egiilè 
lêur^-crtit vn titre, dit S. Ambroi(è,le plus honorable qu’on 

dr obeif- puiflc porter;& eftre appelle fils aifne', c’t ft vnc fingu- 
fance. îicre marque d vncfiliale & fignalee obeiftance au S. 
Appelle^ Siégé. C’tft cefte obeiflance qui a faiâ fi honnora- 
Vli&fls blcment parler & elcrirçlcs Papes & Sainds Conciles 
de des Roys de France, ik du peuple François. Clement 
V.& leCôcile d’ Orléans en font tefinoins entre mille. 
Otu tn iti Ceft cefte obeiflance qui leur a donné ou à leurs Am- 
b^fladeursles premiers rangs , & fèances es Conciles 
^ graues all'cmblees de TEglifè , qui les a faiâ: aimcr> 
pri(cr,& renommer iulques au bout du monde. C'eft 
finalement cefte vertu qui a faid durer , croiftre , & 
fleurir la monarchie Françoilè plus long tenips , plus 
abondamment,& plus heureulcment, que Royaume 
du monde , comme eftant fondée , vnie, &appuyee 
hlescjui /?r par la foy,par l’obciflance, parla charité en la Iblidité 
ment ujM de cefte viue pierre, quife mocquedespuiflances d’en- 
chrifi. ; monftrant Dieu en cela, que coname ü'a faid le 
monde par (bn fils , & comme il dreflè au monde les. 
Prou.8, régnés par le mefine fils , qui pource dit; Ver me J{(gcs 
re^ri4nf,& le^um latarea ittfld deierniMt,de mefine il efta- 
biit & affermit les monarchies de ceux la , qui parti- 
culièrement feruent & hônorent fbn fils en Ion Èglifè 
& en fbn Vicaire. 

Nonobftant toutes ces chofes , tu es fi mal (âge ôc 
fi mauuais François de vouloir tirer des exeples de ré- 
bellion des hiftoires de France, terniflant la fplendeur 
de nos Roys , & de noftre commune mere , pour em- 
bellir & cblorer l'idole de ta menfbnge & luy donner 

crédit. 
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credit.M aises tu fi amoureux de tô erreur, que pour la 
. mettre en vogue, tu ayes, (ans elpargner les pl*làinds, 
voulu delpoui.ler ta patrie & lès Monarques de leur ^ 

ancienne reputatô , de laquelle i Is (ont en poUèlsion 
deljHUS douze cens ans < Si tu cufles efté bon Catho- , 
lique & bon François , comrtie tu veus paroiftre , te * 
fut il iamais venu en volonté , de produire tels excm- , 
ples,encores qu’ils fulTent efté vrays ? Et fi ru n eufl'es 
efté bien-malicieux, les culTes tu oie feindre , colorer, 

& peindre comme tu as ? N’cstu pas pire que Cham Gf»^ 9 i 
publiant la honte de Ibn pere , quad tu feins & ments 
àla honte de tes Roys Pcres,& de ta patrie,Mere^ 

L’ A y T R E hcrefie que tu tiens lur ce point, eft voi- C ■i a. 14 
fine de cefte-cy, quand tu dis que le Pape n’a aucune 
puiflancefiis IcsRoysjou en flareur renard par cxê- 
pies frauduleufemét produids, tu veux faire entêdre, yj,r /.« p .ij' 
que les potentats doiuent r’cnuoyer bien loing routes JanceJ* 
ces excomunications de Rome , & plus loing encore 
quand le Pape touche le temporel, veu que Dieu a 
dit, weu mncjidehocmun^o. Si les Roys doiuét i«<i. iS* 

relped & obeiflancç au chef de rEglilè, çôme ie t’ay 
prouue , il s’enfuit bien que le chef de l’Eglilc & pere 
des Chrefticns,a quelque puiflance fiir euXjCÔme mé- 
bres & enfans de î'Eglilctautrement pour néant il ic- 
roit chef & pere,& félon la loy de logique les corréla- 
tifs s’entrefuiuent ,& l’vn tient l’autre parla main & le 
meine quand & fbydedans,& le mer dehors.Parquoy 
s’il y-av{ifèigneur qui commende , fautaufii qu’il y 
aye des fubieds qui luy obeyfïcnr, 9«ijftftce 

Que les Papes & les Prélats de l’Eglifc puifTcntcx- 
<:ommunicr,il eft trop notoire par Iç tefhioignagc des 
çfcrituresjdcsfaindsperes, â^derexperience. Ètni<;r 
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tefte puiflancc,c cft ce monftrer treshcrctiquc & treP- 
/ igtiorâc. Au moié dequoy ic ne m’arrefteray poinâ à 

le prouucr. Cela cft aulsi notoire que l’Egiifè n’vfè 
poind de cefte pujflance,ftnon encaulès nô fêulcmêt 
Vtxcm- raifonnableSjinais encor ncceffajres.Car l’excommu- 
municatio nîcatiôcft la plusftuere peine qui (bit en la monarchie 
Ecclelîaftique , commcditS.Auguftimc’eftlamort 
feutre fet- jg l’g j^c. Et cc <5 faifoit en la loy de Moylè le fiipplice 
• irouut em corps, 1 excomunicatio le faict maintenat 

' cnl’amc. Hoc, dît ce S.Doâcuitttunc agit mEcclefitex- 

ÂHguf^. communic{Uio^nt4od d^ùdt tune tnto feâîio , Et compare ce 
inDeuter. qy j Deuteronorae, inférés main de mdto m, 

Dfir 14 S. Paul, ^ufate mdlum ex yobù ipfis i là 

i.ç®r. 1 j! <iu corps j icy par la mort de lame, qui eft 

Pexcommunicatio. Et corne ceux qui eftoient occis 
n eftoient plus du nôbrc des ïuifs, de mefme ceux qui 
font excommuniés font rayés & lèparés du peuple de 
Dieu, membres morts (piritucUemêt & retranchés du 
corps myftique de rEglilê. Ceft le grand glaiue de la 
toute puiflante main de Dicu,!equel il a donné à fon 
Eglilê, qui pource ne doit eftre eraployé,{inon corne 
i’ay dit pour caulès ncceflaircs,& ce cotre les rebelles, 
côtumaces & incorrigibles,côme dit le mefine S. Au- 
^ ^ guftin,non pour les perdre, mais pour les ayder, félon 

Tcor. j ' l’exemple & parolles de S. Paul , pour les remettre en 
t.T/k.yit. vie, & réunir à l’Eglifè. Car la mort que ce glaiue ap- 
porte, peut eftre reparée par la pcnitêce , qui cft le pri- 
uilcge de la loy de grace,que la loy de Moyfè n’auoit 
point, ou la mort du corps eftoit irréparable. Que s’il 
y en a qui veulent eftre obftinés & côtumaces en leur 
raalicc,c’cft raifon qu'ils fêntét, pour le bien de tout le 
çorps,la pefànteur de ^ coup. 
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. Mais les Empereurs & Monarques y font ils lùb- 
ieâs^ Il n’en faut pas douter» car ils font ouailles de 
l’EgUlè, & s’ils font grâds,ce degré lèrt voirenïêt pour 
aduertir le pafteur de les re{^âer,&dc ne venir point 
a cefte extrémité , (ans premièrement auoir employé 
tous les autres remedes pofsibles $ mi|||non pas pour 
les exempter du tout, parce que telle ewmption ferpit 
de tant plus pernicieulè à l’Eglifoque leur pouuoir eft 
grand pour beaucoup nuire, quand ils font mauuais, 
s’ils ne font retenuz par quelque forte bride, • 

En vn Roy tout y eft grand, foit vertu ou vice; & 
s’il employé la puiflfance à mal faire, il ne peut eftre ar- 
rçfté que par vne grande pui{Tance;& partant voyons w<i*. 
nous auoir efté prattique i’vlàge de ce glaiue en la per 
fonne de plufieurs Roys en plufieun Royaumes : & 

E la pra(ftique n’a toufiours efté profitable , elle la 
peu toufiours cftre,fi les liibieds euflent efté bien dif- 
pôles. Et quand tu dis que plufieurs Roys n'en ont g„oient 
, faidcompte,iete relponds, que ces contempteurs ttxamit- 
n’en eftoienf pas meilleurs pour cela , & que les bon- 
nés conlcicnces ont toufiours eu^ainte & faid com- 
pte du glaiue du pafteur , voire miuftement delgainé 
comme parle S.Gregoire. Theodolè l’Empereur, S. mmitntH 
Loy» Roy de France tous deux vaillants guerriers, Wr»»»’»- 
redoutoiei^t plus ce glaiue*, que les fortes armées. Si * 
les mefehans ne l’ont craint, c’eft parce qu’ils eftoient 
melchans. Ils n’ont pas pourtant lailfé de le bien lèn- 
lâr & payer les interefts de leur rébellion & malice. 'E»arg. 
Mais fi à leur.exemple tu veux conclurre qu’il ne s’en 
faut foncier, de mefine tu pourras dire, qu’il ne le faut 
ibucier de l’enfer d’autant que plufieurs Athées n’en 
font compte, ' 5* ? 

Ex-' 
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Q^elcjim T U pouuois dire plus à tofl aduantage , & (ans de< 

• Koudefra nigrcr il apcrtcment le nom des François, ce que plu- 
ce pr$Mle- {^curs ont dit aprcs Charles du Molin j que les Roys 
feMomu- ‘le France font priuilegiés par les Papes. Aquoy ic 
mcatitn. t’culTe relgondu & te rclponds , fi tu prens ce parti, 
cl>arUsdit que CharlesÉjp Molin n’a pas bien rapporté .le fens 
Molinmai* dupriuüege oc la Bulle donnée par Grégoire qua- 
Torielr^ triefme, qui porte que nos Roys ne peuuent efti c ex- 
Bonifae.s. communiez d’aucun Euclque , (ans le feeu &confèn- 
de rtgul. temeilt du Pape. Mais en ceft endroit, ce bon Charles 
tnTu tn à voulu amplier Iç textCj& faire du cuir d’autruy large 
courroie, auecvnemauuaifè prattique delà reigledq 
uili^ifur droitjqui dit voiremêtique Odu>tJhm^,CrfdmYe% ion- 
rexàmi*- Ainplidri , mais non pas aucc glofè menfongere. 

nicaiion. Nous lifbns Bien que S. Lpys > fiit du tout priuile- 

■Du gié & quelques autres Rois; Mais c’eftoient priuilc- 

moirés^*^ gesperfbnnels ydctfuodvni graticJfconceduHryébalifsmn 
ÿtnijkc.i.oibet inexeinplum truhi. Et tous ces exemples confir- 
JUreg.iM. ment que le Pape a puiflance de les excômunier. Car 
' 6 .rtg. 74 . vne pcrlbnne qui peut difpofèr de la Loy, en peut en- 
cor plus facilcmçnt*vlèrj& non feulement le Pape, 
mais encor les Euclques,où le Pape n’a donné tel pri- 
CrtA. T y. uilcge qu’en France, les peuuent excommunier. 
Lapuiffa- Ç^aut eft dc la puilTance temporelle, elle efl propre 
eeieportlle p^nccs temporels , & k Pape n’y a q^e voir. Car 

ies^inus îefusChrift ne vint point pour régner cnRoy 

temporels, tcmporcl luT Ics hommcs, maisen Roysfpirituel , l{e- 
iM.Dried.gnwn mtutn non eft ilehtc mmdo : De mcfme fbn Vicaire 

I. X. de U- en tant que Vicaire , n’eft que Supérieur fpirituel fur 

1*5 Chreftiens. S il eft temporel fur quelques vns, 

I I. dejfd. C en tant que Pnnee temporel,& en autre titre que 

f. 7 ^. 77.78. Domin.èt Sotein 47 . K/V. Sander. deyifib. mon. 

de Vicaire 
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de Vicaire. ParquoyleDuc, eft Duc en fa Duché, & 
leRoyeftRoy en lôn Royaume. Et pour néant tu 
te trauailles à fortifier ce poind,t ’amufant à esbarbiJ- 
kr les fleurettes de tes lieux communs , pour embel ir 
ta preuue, alléguant les gemeaux , les petits verfets, & 
ientences Nec rc^afoaUm fore^neL txdxfmnt.Si duo Joies 
JtTTt inmmdoomnia rncendio pntbunt » qui t'euflent peu 
fêniir ailleurs qui pis eft» prodigeant tes propos 
làns propos , tu tombes fans y penfèr en vn gros fole- 
cifinedccon{ci«nce,di(ànt. (^mcoves ejue les Vriwats-i UtchUHo. 
oinktKfqm & Euefques ayem U principdle chdm de U UjmtJÎAT 
^flj^on en Tvdnce^fi eji ce quil faut deuant toutes chofes^ 
qu'sis fajjht le ferment dé fidélité aU I^y * tant s'en faut 
qu ils^ dyent vceu contraire d* obéir dbfol'ùement au Vape: de 
tnanicre que félon ta fàinéte Théologie y on ne peut 
pas obéir entièrement au Pape & au Roy tout enkm- ^ 

ble. IVlais ie te prie qui empefehe de cç faire ? fous ' 

les hommes ne doiucnt ils pas obéir à Dieu entiere- 
tncntjles fîibjeéts aux Rois,les enfans aux Peresfpen- 

Ics tu que ce fbient clîofès répugnantes de prefter en- 
tière obeiflance à pluficurs, de faire entière iuftice à di> ! 

uers ? Penfes tu que le vœu qu on faiâ d'obéir au Pa^ 
pe y contrarie à l’obeifTance qu’on doit aux Rois ? fi 
tu le perifèsjCu es vno beflc ; car en baillant à chafoin 
ce qui luy eft deU, Ctti honorem, honorem:cui tributum^ tri- 
bfitum^ on obéit entierement,&fai<ft on iüfticeà chaft 
cun, & l’vn ne contrarie point à l’autre , veu que tous 
deux font cômâdcz de Dieu. Selô ta mcfmc Théolo- 
gie, il faut deuat toutes chofcs,detjât toute ceremonicj 
deuant la Religion, deuant le fèruicc diuin,en fbmmc 
corne tu dis, deuant toutes choies , s’acquitter delon 
deuoir enuers le Roj^& apres délibérer de le faire en- 
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uers Dieu; Aiioir fbing du temporel & apres du (piri- 
tuel; du corps & apres de l’amci de la terre & apres du 
ciel ; lèruir premièrement le Prince terrien , & don- 
ner le relief de table au celefte. Ceft le propre fèns de 
ces tiennes par olles, &; la quinte-eflèncc de la doélrinc 
de Machiauel, auec vne intolefable flaterie enuers les 
rertttî. in Rovs que tu préférés à Dieu, comme iadis les Payens 
failoicnt leurs Cefars à leurs Dieux ; mais eux fans in- 
tereft & de la religion & de la vérité. Car leurs Dieux 
n’eftoient que des Idoles & des Diables, & valoienc 
moins que les Cefars; mais tu ne le peux faire qu auec 
dcrriHon & bla(phcme,lai{Fant à part la menterie que 
tu dis des Prélats François. Car en France & aillicurs 
les Prélats ont , comme ilsdoiuent auoir, le premier 
Ibing de la Religion, & apres du (cruice qu’ils doiuéc 
aux Rois , & n’y a Roy aymant (à conlcience, qui ne 
vueille que cela (ê falTe ainlî , & qui no detefte celle 
tienne flaterici 

UVéïpe ne n’auois donc que faire de prouuer que les Rois 

fretewl iont, OU doiueut eftre fèuls Seigneurs temporels en 
foinîi à U leur Royaume . veu que le Pape, comme i’ay difl, ne 
puifjance prétend rien en celle lôuueraineté , (àuf à radrelTcr 
comme Perc , voire encor corne iuge ceux qui lèroicc 
„s. pernicieux à l’Eglilê ; Car alors non feulement il peut, 

maisencores il doit fe monftrer leur Supérieur, pour 
, ~ leur bien & celuy du public. Ce, (àuf, te met en auer- 

tin, & te fait rechiner j fi faut il l’auallcr, & confelïèr 
aufurplus,[quetun’asnyrailbn nyconfeience. Car 
premièrement cela eft vtile aux Princes, qui bien (ôu- 
uent font retenus ou ramenezau deuoir , pluftoft par 
crainte du temporel, qu’ils aiment toufiours encores 
qu’ils foient mauuais ; que du f|Xrituel , duquel ils ne 

fofoucient 
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-lèfôudent, s’ils n’dntbonnccon(cience,cequi n’ad- 
uient pas toufiours. Ceft pourquoy Dieu menalToit d/«< coÀ^ 
les Rois d’ifrael, pluftoft de leurolter leur Royaume ttncit en 

temporel,s’ilsnegardoiencfaloy,quedelespriuerde 

. la VK eternelle ■ & en fit la prattique au fin premier à ÎT 
quiiloftalefcepm. * 

„ la menàct 

Mais le Pape neft pas Dieu ;il eûvray.aulsinere- in tempo- 
ftoif pas Samuel'qui exécuta ce mandement contre «/i 
Saiil. Ce que Dieu failbit alors par lès Prophètes en 
ceft endroit, il le Fai et Ibuuent par Ibn Vicaire.Et par- 
tant côme il auoit facrc' le Roy Saiil par le Prophète, 
aufii luj^cnuoya il là depofitiô par le roelme , & par le 
mdme fit trâsFererle Royaufiic&làcrer Roy,Dauid. 
Dutempsd’Ozias Roy deluda,le Ibuuerain Preftre 
no plus Dieu que Samuél,bailla le Royaume du perc 
au uls,eltant iceluy deuenu ladre par Ion orgueil ;Ec 
celle Icparation fut faifte à la volonté & direélion du 
grand Preftre, Iclon qu’il cftoit ordonné par la Loy, Ltftit.ij, 
& par conlèqucnt là depofition-, 
loiadas n’eftoit pas Dieu, mais Pontife, &Lieufe- itiaJat 
nantde Dieu, quand ayant faiét mourir la Royne chaffa U 
Athalia , qui gouuernoit tyranniquement , il remit le a- 
Royaume entre les mains de loas Prince du làng , & 
légitimé fucccflèurde la couronne. Tousceux^eye- pj.' 
ftoientexecuteurs des commâdemens de Dieu, côme * 

aufii en eft le Pape Vicaire de Dieu. Et veu que Dieu 
peut trâsferer vn Royaume en mille façons par les ar- 
rnes des Payens , des Mores , des Turcs & autres na- 
tions eftrangcres, comme jadis il les transferoit, fai- 
lànt les Alsyriens vainqueurs des Grecs, les Grecs des 
Afsyriens,les vns & les autres des Iuifs,& les Romains 
de tous j entre les Chreftiens il n’y peut auoir vne plus 
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douce voye,plus raifbnnable, & plus afleuree que pal* 
raitruiulc Ce audoruc du chef de rLgiilt,& coniinû 
ptre des Chreftitns , qui afùfté partxulicrcinent de 
Dieu, Ce de gens de fcience ôê coiilcicnce , probable- 
ment , ne fan a rien contre le droid des legiumes fuc- 
cefleurs & procédera fans palsiô auec toute modeftie. 
Ce douceur en cas fi importât, vilànt toufiours a l’hô- 
ncur de Dieu, au bien du public & du particulier. 

L A pradique a môftré ce que ie dis eme véritable, & 
notammêt au profit de la I rance.Car tout cequis’eft 
faid en ceft endroit, a toufiours reüfly au grand bien 
du Royaume,ô«: à la Iplendeur de la Courône. lamais 
cliolc ne fut plus vtile ni plus profitable à la France, 
que quand la couroune fut transfere'c de Chilperic, 
qui n eftoit ny bon Roy, ny bon Chrefti^n , à Pépin 
Prince généreux &: d entendement, par l’audorité de 
Zacharie Pape , à la prière & Ibllicitatiou de tous les 
Princes du fàng.& des grands Seigneurs de la Frice. 
Et ce faid a eue loué de tous les gens de vertu,& lèu- 
Icmcnt vitupéré des heretiques,nomrriéeniét desCen- 
turiateurs & de Caluin.Ne fut ce pas aufsi vn coup du 
Ciel, pour la grandeur de la Francc,la tranflarion de 
l’Empire (les Grecs a C'harlemaigne fils de la maifbn 
de France , par l’audoritc du Pape Leon troifiefine 
auec f’aduis & ioyc de toute la Chreftienté,ne voulâts 
les Grecs ficounr l’Eglilè en Occidêt pours lors fort 
trauajllce? Laquelle tranflation, Dieu audorifàpar 
mille vidoircs qu’il donna a Charlemaigne , dequoy 
les hiftoires font pleines. 

Tels & Icmblablcs ades , loücz de toute l’antiqui- 
tiquité,tu les appelles entreprilês & attentats tyranni- 
quCs,& voulant dater les Roys Chreftiens, tu cftablis 


vnc 


PoVR lA RKIICTON CArHOtiqjr*. *7^ 

Vne monarchie T urquefque & Pay ennc,ou Je Prince 
terrien faJTe tout ce qu'il luy plairra, ou il deuienne 
Turc,deuiennePayen,heretique,Athée(ànseftrecô- 
trerollédeper(bnne,lànscraintedeper{bnne» lànsre- . 
cognoiftre aucun fîiperieur,non pas Dieu n^finc , & ' 

qui puifle dire en le mocquant Je vers du Poète. 

Dmifum impenum mm loue Cxfaf hdbet. 

Et qu’à tels Roys on prefte cefte entière > parfaire & 
abfblüe obeiflance> que tu nous prelchev à huis dos, 
voire quand il commanderoit la Circôcifion,le Tur- ' *• 

ban & toute autre choie, quelque prohibition ful- 
mination, &excommunicatiô,qui peut venir de Ro- 
me pour empclchcr où le Commandement dû Prince 
ou l’obeilTance des lùbieâs. 

Ceft la belle republique que par ton admirable & 
dilcours tu introduis entre les Chreftiens , Icparant la religion 
l’Eftat de la Religioni& la puiflance Ipirituelle d’aucc 
Ja terrienne de tout le ciel & de toute la terre,comme 
tu parles ; ne te prenant garde, que ta fimilitude ren- 
uenc ton alTertion t Car comme il eft impolsible que gm. 
la terre puifle dôner des fruids (ans l’influace du del, or. ad pop. 
aufsi ne peut la puiflance terrienne produire fruid de 
yic , làns la dircètion de la Spirituelle. Le ciel le peut 
bien paflèr de la terre , mais non pas la terre du ciel, 

SitueulTesiamaisleu & retenu les bôsliures,aulsi 
bien que la Sotologie de Malelcot miniftre, tu eulî'cs 
apprins que quand la Republique Chrefticnne eftoit 
toute compofée du fpiritucl, comme elle fut du temps 
des Apoftres, elle ne le melloit en rien auec la Payène 
non plus quelle faid maintenant auec celle du Turc. 

Mais quand çlle s’eft trouuée mefiée du Ipirituel &:du ' 

temporel, de Magiftrats EedefiaRiques & laies, alors 

il a fallu 
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il a fallu que ces deux pars ayent faid ï la pareille *. Bt 
tt ttmffh- q l’elprit aye aidé le corps,& ceftuycy refpnt. L’elpric 
^ comme fupeneur, & le corps comme liibjed. Ainli 
sentr'ai^ voyons nous que l’eftat alsifte l’Eglilè , quand elle ert • 
dent enla ^ bdoin^ & 1 Egiilê le gouuemc touchant le Ipirituel, 
republi- & luy laifie gouuerner Ibn téporel tât qu’il faid bien: 
^ chre- mais s’il fâi<àmii,elle le lècour par remedes (pirituels 
^ téporels,& le remet en train charitablement, au pa- 
que leJij- rangé de l’efprit qui radrclfe & corrige le corps, tâtoft 
cmrs de s. pat ineditations,orailbns & Icmblables aydes, tantoft 
Léo serm. ieu{hes>veilles,& macérations quand il s’eft detra- 
^ecm f‘ que par trop manger, ou par trop boire, ou par quel- 
que autre excès nuifible I reftatdel’ame. Que il en 
tel gouuernemêt tu icpares le ipirituel du terrien : & la 
Reiigiô de l’Eftat,tu rais vn corps humain fans elprit, 
tu fais vne befte,vne République Payêne,Machiaue-^ 
lifte & Turqueique , où le corps commande en Chefi 
(ans Religioniou Dieu n’eft icrui que par contenance, 
ou point du tout.Voila la puiiTance ipirituelle & tem- 
porelle q l’Eglilè Catholique croit du S. Siège. Si elle 
, te lèmble trop grande prens patience , fi tu peux eftre 
(âge i ou fi tu veux eftre touhours Arnaud, garde toy 
d’approcher d’Efpaigne,de peur q l’inquifitiô t’ayant 
Cha. t7 ittrapé,nc te falTe parler à huis clos,ou en cage. 

^'obeiffan Ce qui Va trompé & faiâ: tromper en ces deux 
»red dd- herefies,c eft que tu «ftimes eftre.vne choie mal (cante 
^irables à la majefté d’vn Roy , d’obeir & de recognoiftre au- 
Ifs^Mds. Supérieur , monftrant que tu n’entends pas , que 

la vertu ne diminue iamais la grandeur , ains quelle la 
V ■ rchaufle & luy dône luftre; & que l’obeilfance eft vne 
^ qualité qui proprement rend admirables les grands. 

Car quand vn petit Compaigno iè Ibubmet & obéit, 

c’eft 
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c cft vne chofè commune & triuiale , mais de voir Vire 
majeilé s’abaifTerjc’eft vne choie diuine. Ce grad Em^ 
pereurTheodolèla bien Iceu remarquer, corne il eft 
couché es liures de ta profelsion, quand il diâ:;I>iigff/< ^ 
yox ejl tnaiejiate re^iantis,le^bus alligMum fe Trinâfit pro~ c.dt 

ftfrij & reuera tnatM impmo eft , fubmittcre le^us princi- hÿb. 
pMum, Et c eft en cefte façon que le fils de Dieu venu 
en ce monde , s’eft voulu monftrcr grand. Car ayanc 
eu en Iby toutes les vertus au plus haut titre qu’elles 
lepuilTenttrouuer, il a plusfaiét de monftre&d’e- ' ^ 
xercicedelobeilTaBce, &de l’humilité mere & fille 
d'obeiftance, que d’aucune des autres. 

Il d efléfaiéi obeijfant iuftjm à U matt de U Croix: lefutebrî^ 
l’Apoftre ne pouuoic pas dire dauantage pour fig- tminentis 
nifier vne entière & excellente obeiflance, que quand 
ildiâ:,quila eftéobeiftanttoutlecoursdefa vie, & 
enfin auec la mclmc obeiftance a lùbi la Croix. Et 
l’Euangelifte telmoigne qu’il eftoit lùbjeéi à la mere, Cue. ». 

& à lolcph qui n’eftoit q ombre de Pere.Si tu dis qu’il 
eftoitDieujie te relpods q puis qu’il n’apoint efté repu 
gnât à la grade majefté de Dieu d’obeir, voire melmes 
à l’hôme , il ne doit pas eftre cftimé mal lèât à la petite 
majefté de l’homme. Et que puilque le fils de Dieu a 
monftré qu’il eftoit fils de ion pere & de là mere,prin- .. 

cipalement par l'obeilTance (comme aufii ü n’y a rien 
que le fils doiue de meilleur droiâ à les progeniteurs, 
que l’obeilTance ) de melme le Roy de France en par- 
ticulier, & lut tous les autres Rois, doit monftrer par ^ 

vne remarquable obeiflance à l’Eglilè , & au Cnef 
vifible del’Eglilè, qu’il eft fils aimé de TEglilè, Et J*ï*,y,* 
tant s’en faut , que cela Ibit contre là graqdeur , 
que c’eft là propre grandeur, & n’y a rien enquoy, 

ilfc 
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il fe puiffc mieux faire voir eminent (ur tous les poteiî-» 
tats du monde , qu’en cefte vertu , & les adions qui 
en fortiront, feront haut-loüccs fur toutes les adions 
ThtedorJ. Royales. Theodofè l’Empereur a faid plufieurs bel- 
cap. choies en paix , & en guerte ; mais lùr tout ce qu’il 
fit en toute fa vie > robciflance qu’il pfefta à Ibn Euef- 
qjeltpi'elchéeily adouzecensanspar tout le môdë» 
&lelèraàl’aduenir tant que les homes parleront en 
la chaire de vérité. Si tu eulTes eu vn grain d’humilité 
' ChicftiennCjtueulTes vcutoutcecy, & n’eulTcspas 

parlé comme tu as. C’eft l’orgueil qui t’a crcué les 
yeux,& deuoyé la langue, & t’a engendré l’herefie 8c 
Vergueil la haine que tu as contre le S. Siégé. Ce vice eft la 
jeuret des Ibürcc & lèntine de tous pechcz,mais fur tout de l’he- 
herefies. ^ encores plus diredemet de cefte cy moderne. 

l.cclef. To, Jnttiumomnis peccatifufferbütDiueijislocifcituofxhxrefety 
l. de cuta fedyridrnat&JupetbuomTws^muit-t éxt Saind Auguftin. 
fajio.c.i. Or n’y a il rien plus à contrecoeur à l’orgueil, que (ie le 
fbubmettre tricn qu’il haiflè plus que de voir quelcj^uc 
choie fur luy. Il montc^ouuours Hi prend l’cHbr tant 
qu’il peut batte l’aille , & ne cefte iufqucs à ce qu'il eft 
Tfaî.7^. précipité, torum qui te odcYunt afaudir femtxr 

Lucifer cftoitlo^é au plus haut des cieux , efleué lût 
toute nature créé : neantmoins il barbotoit en Ibn 
ï4. coeur 5 dilànt; le mouteray. Il luy failbitmal de voir 
Dieu par dcfllis luy. L’heretique doheques eftantle 
vtumeoK fils aifné d’orgueil, retient l’humeur de Ton perc,Sc 
de there- vcut toufiours tenir le hauC bout, toufiours haletant 
par folie vers le ciel , 8c hayftant tout ce qui l’cmpef- 
che de monter, & plus encores ce qui le peut abailTer. 
Parquoy toute puiftance principalement Ipirituelle, 
^ , qui touche le iugement & la volonté , parties les plus 

nobles 
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nobles de Tame^uy cft abominable. Il abhorre d’eftre 
commande, & moins entor veut il obéir 5 & fbn coup, 
cft d attenter fur le Chef j comme rinftind du Cor- 
beau, de donner aux yeux. CeftleChcf quil’empeP ^ \ 

^che de paroiftre le plus haut , c’eft le Chef qui le peut 
raualer, c’eft le C^ef qu’il veut aufsi deftruirc. ’ 

S’il y eutiamais herefie hautaine, celle de noftre 18. 
temps l’eft, comme eftât le ramas de toutes les vieilles, 

&1 orgueil ramaffé de toutes. C’eft pourquoy aufsi 
Ilir toutes elle s’eftbandee contre le Chef de l’Eglift, frptrbe'k 
reprefèntant au vif les enfans d’orgueil , dont parlent 
les Apoftres, àonùnaxïonem contemmnt , Àudttces ijiùi pU- ^ 
centest mAÏefiiUftn ùUfphemant : ennemie non leulement 
dujChcf lpirituel,mais encor du terrien. Carcombien 
qu’elleftmble deferer aux Rois & potentats Icculiers; W/r. r. 
elle ne fàidtoutesfbis rien moins volontiers, & quand 
elle le faid,c’cftparce qu’elle enattend quelquecom- 
modité, quelque liberté, quelque prefent de la terres 
cefte elperance oftée , elle fçait bien monftrer les dons tant 
& les ongles. On peut voir és elcrits de Luther auec Jtnadit 
quelle infolencc il à traidé Henry huidiefme, Roy 
d’Angleterre; encor qu’il eut faid profefsion d’hon- 
noter les Rois. 

Caluin en Ion inftltution parle desRois, &del’o^ / 4 # 10 
beiffance qu’on leur doit.comme vn (àindAuguftin: '* * 

parce qu’il efperoit d’en faire ce qu’il voudroit : mais 
quand il fe vit hors dé cefte efperance, & que les Prin- 
ces Catholiques faifoient chaftier à bon deierit j’he- 
refie î alors il Içcut bien prendre là grolfe plume, auec 
le pretexte du Seigneur , pour elcrirc des Princes & ' 

Roys en ftylc d'airain. En Ibn inftitution, il âuoit did 

<^u’üs font des Dieux en terre , enuoyez de Dieu poui 

teniî 
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tenir (à place » qu’on leur doit tout honneur , relpcdt 
& obemance , encore qu iis (oient mefehans; mais çT- 
criiiant fur Daniel , il ne faut pas à les defloger de 
cethrofne. La il dit qu’ils (ont non dieux, ains in- 
dignes d’eflxe rois au rang des hommes, qu’il leur^ 
faut cracher au vdàge au lieu de leur obeir,qu’iIs (ont 
des boufonsjdes inlenfcz & des beftes brutes, & com- 
me cheuaux & aines qui portent les couchons Sc 
veaux au marché. Et (è mocque apertement du 
tiltre qu’ils prennent. 'Pur U getee de Dieu ; qui eft 
vnc iufte recognoilTance , que leur puiflànce vient du 
Ciel, que tous les Roys ont toufiours fort prilee , & 
religicu(èmcntin(crée en leur tiltre. Enlbmm&àcn- 
(cigne delployée il excite les (ubicôs à leur courir dc(^ 
fus' Voicy (es parolles. jlbdkAtü Je potefîate terre- 
ni Trinci^s, dwn infurrunt contVA Deum. Ceft à dire 
quand ils punilTent les heretiques , Jnsm 'o indiÿjï funty 
qui cenjèdntutin hominum numéro. Totius ergo con^uere 
ojfortet in iUorum Cdfita,quam illls parère. "Niji omnes fu- 
perHitiones aholedntur. C’eft à dire s’ils n’a^lijOfent I4 
melTe, & tous les Sacrcmens de l’Eglilc Catholique» 
il leur faut cracher aux yeux & non leur obéir. 

Aumelme lieu, W», dit-il, rt omnes l^eges fatui 
funt & hruti, ita etirun funt qudfi equi & afim bruto- 
rum ammdium. Item , Exercent tyrannidem aduerfu* 
omnes pi$s , /iabiUunt fuâ fintentid impias fuperfiitiones. 

Il entend par (îiperftition la foy & dodrine Catholi- 
que, & (iir le chap^..du melîne Prophète dit- il, 

mnarchét femper in fuit titulis obtrudunt yfe ejfe i^ç«». 
Duces , Csr Comités , Dei ffOu. Sed quant muJti faljô 
rumen Dei pratexuntl Etconclud,-. Merui i^ur fucua 
^ , qmd dicunt fe Dei ÿratia pollere dominatiane, 

Zuingle 
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Zuingle dit apertement,que les Roys melchans 
doiuent eftre dcpo{e2.Et le mal eft que par melchans» iSg 

il entend les bons Catholiques;& preuue fon dire par iJ*m tom, 
l’exemple de Manaffe & de Saul. De maniéré que 4 ». 
quand vn Roy ne^aira ce que les Miniftres diront, les 
voilà lèloiï les arrefts de ces ieunes dieux , dégradé de 
fbn autorité, nonobftant la grâce de Dieu & la puit- 
(ànce Diuine pretendufc au tiltre de (à Royauté. " 

Bezefuitàlatracelbnmaiftre Caluin,&ditpisen j 
plufieurs lieux, nomméement en vne fienne lettre qui 
eft la 41 ou il (bnne la charge apertement contre le 
Roy de France, qu’il appelle Satan : qu’ils (è gardent 
bien (dit- il) les fidelles de iamais faire la paix auec Sa- 
tan. Etfts propos communs eftoient que, l 4 Ithrrté 
de l'hgdfe ïran-'oife Je gdi^tt par armes & par armes 
fe conjnuoit. T ous les Miniftres ont tenu la mefine do- 
ctrine , tefinoing lesliiires qu’ils ont cftrit de ce ftib- 
ieâ: , comme (ont le Concile facré. Alithiai De la fu- 
reur des Françoisilunius Brutus de poteftate principû 
& populi. La lettre de Bruccius qui eft de Beze j le 
T oc-fain des rnaflacreurs s le Refùcille-matin & (èm- * ’ 

blables. Et affin qu’on voye qu’ils n’en veulent pas ■ 

en particulier aux perfonnesdes Roys pour les vices 
qu’ils pôurroient alléguer, mais à tout l’eftat&àla 
Royauté. Voicy qu’eferit Caluin en fôn Inftitution chiefehn 
parlant des trois fortes de Republique qui font la Caluinl^ 
Monarchie,l’Ariftocratie,& la DimocraOc. SienfaiB ffi 
àit-W, Cêwparaifon dçs treis fortes degouuernement ejuei'ay 
récitées', la preetninence de ceux q$ù geuunnent , tenant le 
peuple en iiherté, Jèra plus aprifer, c’eft àdirel’Arifto- wwt 
çratie,eftla meilleure.Lji feule JiîdnedeUMpnarchie, tretontt 
i’a fàiét ainfin parler, yeriM 

Car 


Dt touttl 
les firtn 
degei^utr- 
ntment la 
Mimarcbie 
gfiU meil- 

lture,fclon 
U raifon 
Çrtopinio 
de tou* Us 
fi^es Va- 
yens & 
Chrejlits. 
Vhto in 
Yolitico, 
AriflottUs 
l. 8. -Eth. 
f. lO. Se- 
nte. l.i.ie 
Bene.c.lO. 
Vlatar. de 
Honareb. 
Jfocrat. ad 
ïiieod. 
rod. /• 3. 
HtfW. b i- 
Iliad. 

S. Insiin. 
WMigetes 
S. Athan. 
«r. c.id ^la. 
S. Cypr.de 
idol.'eanit, 
S. Hiero.' 
étd rafiii, 
tnonacb. 

S. ibom. 

de ffantt 


me 


80 Po^R iA RELIfilON CATHOtXQJÏ, 
Car tous les Tages, la raifon , & rexpcricnce mef* 
cnfêigncnt que le plus noble & vtilcdetous les 


gouuernemcns, eft la Royauté. De toute cefte belle 
dodrine> comme d’vn mefehant arbre, en font forties 
les pommes d’angoifTe,que ccRe pauure France manr 
ge il y a trente fix ou tant d’ans. D’icclle mefmc do- 
ébrine, comme d’vn Arfcnal,ont tiré armes & muni- 
tions les heretiques , pour faire ce qu’ils ont faifl en la 
France ; pour fê rebeller contre la majefté des Rois,& 
diftiper l’eftat monarchique aucc la Religion ; pour 
s’emparer, par cent mille meurtres & autant de for- 
faits, de trois cens des meilleures villes du Royaume, 
& y eftablir des Anftocraties & Démocraties , s’il eut 
efte' en leur pouuoir, comme ils ont fait à Geneue, à 
la Rochelle, à Nifines,àMontauban & ailleurs , où ils 
n’ont garde de laiffer entrer aucû qui (bit Iç plus fort, 
qui leur puifïè commander en Roy , encore qu’il fut 
leur Roy légitimé, principalement s’il eft Catholique. 
Au Concile ou Synode de Berne les Miniftres , com- 
me s’ils euflent efté Pairs & Peres de ce Royaume 
pour en difpofèr à leur fantafic,firét en haine du Roy 
Charles neufuiefme de's.Statuts;& commandèrent de 
les garder à toutes les villes de France, où les hugue- 
nots (croient les maiftres; parlefqucls Statuts les Ma- 
giftrats , les Capitaines & tous les Officiers fè font en 
vrayç forme d’ Ariftocratie, ou de Démocratie , à l’e- , 
xemplc des vieux Ionics,Bœotiês,Dolopes & Achees; 
tât rîierefie hait les Rois-,& la Royauté,&l'vnité d’vn 
Supérieur , comme du tout intolérable à fon orgueil. 

Si tu euffes trouué quelques cfthantillons de cefte 

<*. 3 . 4 - cont.gent. t. t 6. Les Minijlres rednijênt la Monarchie 
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' dotrinc 




A 


i.'- 


P’OVR lA KËIISIGK CATHOIIQJ^E. 8l 

dodrine parmy les liures des lefiiites, quelques efFeds 
lèmblabies en leurs œuuresi cornent eufifes tu enflé les 
poulmons & les ioües pour entoner fanfare, & trôpet 
ter le crime de lezc majefté.' JVl ais ç’efl: bien aflèz flir ce 
poind. I ay monftré clairement par tes parolles & 
opinions, que tu es herçtique , ne me fais plus donc du 
Catholique , ne m’allegue plus le College Royal de 
Nauarrc pour te couurir. Tu es vn Loup>çar tu hur- 
les en Loup ^ mords & perlêcutes en Loup le Pafteur 
& les brebis de lefus Çlûift. Pofê la peau de brebis on 
t’a veu les dents, la patte : Pourquoy as tu peur d’e- 
ftre nommé hérétique, puiique tu l es? penfès tu ne l’e- 
ftre point erf refulànt le nom?Ne tUt qmdenh ditS. Am- * 

broifè , Jurü imtnmfs bxrefeos , qui mmm quidem h/eretico^ s. Ambre, 
rum refuAun. fed pei fidtatn afferunt O- impiftatt exequuutur. **’" 

Apres auoir delcharge tonhçl contre le Chef de 
l’Eglife , & monftré de quelle ardeur tu defircs fà per- Milice it 
dition , tu charges d’vne autre voye les mébres d’icel- Arnaud 
le, parlant de l’origine de cefte côpagnie en ces termes: 

Je fuit caiitruiu^ de dwe vn mot de l'ongme des lefidtesy tfutü 
fn t bric fuement , parce que ma caufe m'appelle ailjlturu Et 
commences à la narrer. Lan 1521. les François voulurent 
rendre H eritage à celtty qui t auoit perdu à leur occajton\ ils af~ 
fiegerent Vampelune^ù'la battirent jîfurieufement, qu'ils l'ern- 
portèrent, Jgoace de Loyola comtnandant à vne des compagnies 
de la garmfon CaJHllaneyepiniaffra le plus la defence,& y eut 
les iambes romj ues^ Cela le retira de fon mejlier de la guore. 

D'iats ayant voué yne haine irréconciliable contre les FrançotSy 
non moindre que celle d,^nnibal contt e les Romains ytuec tai~ împo- 

de du maling ej^rity il couua cefte maudiçîe comuration de le- J^ees dm 
fuites qui a caufe tant elsrtant de ruine a la FrancedEx vn peu ^ *!!-*^** 
apres ; lilals Cejl vne chtfe ejhangey comment cejle mefebante *''*^»***’ 


/ 
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Y 4 ce engendrée À U mm tr âcfoUmn des hommes , -i 
fosfonnten peu d'.mie., ^ym de Joi^^ter^ds^^^ 
efire par leur première inïltttmon multtplte 4 dtx msUe. 
Ceft le texte de ton narré : Quiconque le lira pour 
peu qu il aye de fens & de zcle à la Reliçon Catholi- 

Lcils’aperccuraclauenient&auecmdignation,quc 

m brudes de defir à chercher à forger & x diro men- 
fonces & calomnies.Car fans ce chaut mal,tu n auois 
que^faire de reciter l’origine de , ne 

feruant cela d’aucune piece ^tonfac. Il verra aufsi, 
que tu as quelque gangrainc en l’ame, qui corrompt. 

Setomee qui enue dedans , &neperma 

riidebon enfortedehors. Maffic & 
que tu cites fouuent , ont couche cefte hiftoire au 
vray & des gens feculiers, Lopes Caftagnede ; ren- 
dameequetuprenois deleur tefmoignage.tupou- 

rfX a» uoisdireeoces^deuxoutroispenodcsquelquev^ 

vraj ton- Ansjn^reftde ta caulê, ains auec louange & credi ^ 
S'”' J Mais tu ne («urois rien prendre fans le corrompre, 

nvouurirlcbec fans mentir; & fi vue vente entre dc- 
^ ' dLs ton eftoroach , aufsi toft elle sV conuerM en 
roenfonee , & en fort Métamorphosé en fon con- 
- nSe. Voici comme Caftagn^e hiftonen Portu- 
- . ems , qui ne te peut iuftement elhe l^pea . rfçrit de 

forigine des Iduites, au vingtiefine hure de 1 hiftoire 

rJmoS- Liytld & àeft- 

rtmC4lholmn,r»t fi" if «»caa,yf »«<>)» ^ <aC.«rrf» 

t. so.rZ„„toaaf;r nuehymcejltxerace: Dffimo,»lm 
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fe^ée fort <3r ferme des Franpoù , defendtte des EffagnolSi 

éfnes auoir fouttent donné courage par fa yatlUnrife aux ajsie- 
rn de refijicr a la force des ennemis y il eujl la iambe droi&( 
msée d'vn coup de canon tsf la gauche fort blefée et y ne pterre 
cnleuée de la muraille. CequifutcaufequelaytUebientofi 
rendue par compojttio n, Ignace tomba entre les mains des îran-^ 
fiUy dcCtjuels il fufl humainement traiSlé > eisr > enuoyé libie eu 
fa maifo i ^ ou il fe ftpenjèr aucc toute diligence yfouffrant des 
douleur' nefgistfuespout ejheffteriyn ayant encor' iaifié le de- 
firqu'd auoit de porter les armes. Toutesfois par cefle affhcïion 
ejiant comme aduertt de Dieuy il fe mit à confidererji profonde- , ^ 

ment layanité des chofes de ce mondeyCjuafnes auoir bien corn- 
batu auec fes penfiesyil fe refilut à laparfny ( ejlant à ce gran- 
dement efmeu par la leUure de la yie de nojlre Seigneur y & de . 

fes Sain&s ) de s'adonner du tout au fhuicede Dieu à l'imita- 
tion de ceux de ejui il auoit leu les vies. 

Lereftequifiiitenfèigne les pèlerinages» les eftu- Comment 
des, les œuurcs & la pieté d’Ignace, &de(èsCom- de 
paignons; & à la fin comme cefte Compagnie fut 

L fiodlnia- 

eltablie 1 an mil anq cens quarante. De eew autheur y<v 
ou des liures des lefùites , il faut que tu ayes tiré tout u. 
ce que tu (çais de vray , de leur origine ; Car ce font 
eux fouis qui l’ont peu eforire,ayaos veu & oüy parler 
leurs premiers fondateurs . 

De toy meCne tu n’en peux rien Içauoir , n’ayant 
efté de ce temps la. Si tu me dis que ceft des Mini- 
ftres que tu l’as emprumpté, ie le crois facilementj ' 
Mais ils n’ont peu en auoir nouuelles non plus que 
toy , finon des Tefoites ou de Caftagnede ou fombla- . 
bles,& neantmoinSjtu ne parles pas corne cux.Cafta- 
gnede eferit corne Ribadeneira & Maffée, qu’Ignace 
eut vne iambe brifoe, & l’autre blefféc,tu dis qu’il eut 
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les jambes rompücsjCaftagnede dit que la leâure des 
, bons liures auec 1 affliâion , firent venir à Ignace le 
defir de quitçr le monde j tu ne fais aucune mention 
de cela,ains fignifiesobliquement que ce fut de defpit 
de le voir eftropie ; Ce que tu feins de toy melme,car 
l’hiftoire n’en p«le point, ains diâ qu’il ^erit & qu’il , 
marchoit bien, encor qu’il fut demeuré boiteux, & fi 
peu qu’il ne paroiflbit point ; ce qiu n eft pas llifHUnt 
pour te faire dire qu’il quittât la guerre par defpit. 
C’eft alTcz à vn vaillant Capitaine d’auoir bône tefte^ 
._ & a vn Soldat d’auoir bon bras. Les bonnes jambes 
font plus defirables à ceux qui aiment mieux fuir que 
combatre: &celuyquieft faid boyteux en guerre» 
tant s’en faut qu’il en doiue perdre courage, q pluftoft 
il s’en doit tenir honoré & s’çn refiouyr:car à chafque 
pas, il faid paroiftrcles marques de fa vertu. Sceuola 
perdit il le coeur pour auoir perdu vne main , ou Ho- 
ratius pour eftreborgne^ Caftagnede dit que larefb- 
lution d’Ignace fut prinfc pour fèruir Dieu de tout 
Ta.LwW. fon coeur; Tu dis que ce fut à caufè qu’il voila vne 
' haine irréconciliable contre les François. Caftagnede 
dit qu’il fut touché & dreffé par le SainftEfprit pour 
eftablirceft ordre. 'J'uMis que ce fut auec î’aydedu 
diable ; Caftagnçde recite les fàindes oeuures de cha-ï 
rité que faifbit Ignace , auec fès Compai gnons, 
pour le fàlut des âmes ; Tu dis qu’il çouua cefte maiiT 
' ‘ . dite conjuj’ation , qui caufè tartt & tant de ruines à 
la France. D’où vient que ayant beu dans vne clai- 
re fontaine , tu rends les eaux fi fàles ,• & que tu cor- 
romps fi funeftement la vérité çn cefte biiefue hiftoi- 
re-finon de la corruption de ton ame? 

Mais quelle perte faifbis tu en plaidant, de dire; 
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qu Ignace eut vne jambe rompue, qu’il s’addonna àja 
Jcdlure de quelques liures de deuotion, & réciter le 
relie qui cfloit véritable , au lieu de tout ce fiel que tu 
as vomi? tu n’y auois aucun irtteréft , fi tü eufîcs eu 
confcience; Mais n’ayarit ton ame confèiencé aucû- 
Be, aulsi n’a t^ parollc aucune vérité. 

PL toutesfôispeü de choie àt;oy d’auoir falfifié Cha. zo. 
J hiftoire, fi tu n’euflès en la falfifiant donné contre le 
corps de tous les ChrcflâenS en toutes lès parties; Gar 
quand tu apj>elles cefte Compaignic operation du ^*”7»”***^ 
malin Elpritj tu condamnes injufieulcment le iuge- cArr/J/o»- 
ment vniueifd de l’Eglilè & du Chef d’icellè. té. 

Le Concile de Trente parle ainfi de ceft ordre. “Per ^ 
fitiêiit Symdu4 nonintendtt Aliquidimouareidut probi- 
oerequiri religto Claicavum 5oàetdlii I E S iuxtd eorum gtU. 
fiunt inîiitutHm d fdtiB à Sede ^poftolica dppiobdtum Do~ 
tnino & dus Ecchjtx injhuire pofiit. Le Concile l’ap- 
pelle Religion. Le S. Siégé la approuuéc comme Re- 
ligion par autât de P apes qu’il a veu lèoir en la Chaire _ ; 
S.Pierrc delpuis Paul troifiefine quil’approuuà le pre- 
inicr, & tous àuec bon exameii de là reigîe, ou bonnes batrur dé 
preuues préalables de les àétions ^ & luÿ ont doriné Li copiât 
plufieurs priuileges. La Compagnie que le Chef& 
le corps vniuerlèl de l’Ëglilè appelle Religion ^ pieux 
infticut, drefie pour le Eruice de Dieu J tu l’appelles . ' 
ceniuïdtton coüuee par Paydede PEFJ/tit malir^nufcbante 
race y &cn vn autre lieu boutique de Satdn , fe6ie dange-, 
reufe-i lelquels noms ne peuuenf coriuehir qu’à l’hére- 
fie » qui eft proprement vn monopole troupe par l’efi 
pritdeSatan,vriérebelliondesenfanSdeSatart J vne 
forge des inftrilments de Satan , vn membre retren- 
de 1 Eglife , fàiiànt vne E6le & vn elquadron de. 
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Satan. Ceft à l’hcrefie ta mere à qui faut donner 
tous ces noms, & lenomdefèâetc’eft ellequis'eft 
retranchée de la foy de l’Eglilè. , & qui a faid vnc 
fèdion & (êparation ; & (î tu n’eftois impudent he- 
re'tiquc , tu n’olèrois parler en cefte façon , ny fî 
impiement blafphemerçoutre toute l’Eglifè fjinâe. 

Car de ce tien langage il s’enfuit , que l’aflèmblée 
de tous les ordres Cnrefticns faitte au nom de Dieu, 
& fbubs l’afiiftance du Saind Efprit auec le Sainft 
Siégé qui tient les Clefs de fcience, pour fçauoir ju- 
ger des chofcs de la foy , & difcerncr les bons eP 
prits d’auec les malins , ont commis vn erreur per- 
nicieux, mettant au rang de Religion fàinde , vnc 
conjuration maligne ^&^cdedangereu^è. Tenir cé- 
dé propofition trainant apres foy vnc injure fi atro- 
ce contre les Chefs delà Cnredienté, c’ed edrevray 
difciplcde Vvic!ef,de Luther,dcCaluin; ccd edre 
hérétique & des plus impudents & injurieux qui puif-. 
fc fbrtir des enfers. 

ï)e là mefme s’enfuit , que raffemblee de Poif- 
fy , que la Sorbonne , que les Trefchrefliens Rois 
de France , qi»e les Parlemens qui ont auec fi meu- 
re deliberation approuué & receu cede Compa- 
gnie : que les Seigneurs qui l’ont auec fi grande cha- 
rité aumqfhée ; les villes qui l’ont auec fi fàinâe af- 
fedion en^j^raïlee : les Vniuerfitcz qui l’onr auec 
leurs priuileges incorporée; Où à leur efeient, par 
vne extrerae malice; ou imprudemment, par vnein- 
tollerable ignorance , ont edé approbateurs , fon- 
dateurs , bienfadeurs , & fauteurs d’vne engcnce, 
d’vne conjuration , d’vnc fède maudite ; & qu’au 
milieu de la France ils ont edably, ouuert, & entre- 
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tenu iesefcoles de Satan. Touccccy s’enfuit de ce qu6 
tu dis ; de minière que ton injure s eftend par tout & 
donne contré tous. 

Contre la Saindeté de l’Eglifè, contre là majefté 
des Rois, contre l’authorité des Magiftrats, contre rir»x«oir« 
Je nom vniuerfcl de la France , & en particulier » côn- 
tre l’honneur de plus de deux iriilles maifbns Fran- 
çoifès , dont les enfans ou parens font incorporez 
enccftèCompaignie, toutes lefquellcs tuàsnotam- trnim- 
ment & atrocement injuriées, par ce tien langage, mitmmt 
lelaiflè les autres Republiques,Principautez, &Mo- 
narchies de l’Europe , qui ont receu & retiennent les 
lefiiites auec vne admirable afFeâion. le laifle toütes 
les autres parties du monde , oùilsrefidentau grand 
contentement de ceux qui ayment la vertu» contre * 
Icfquelles tu as aufsi dardé le venin de ta langue » 

& faiâ: non feulement la France , mais tout Pvniuers 
la bute de ta calomnie. le me crintentedeteremon-' 
ftrcr combien auant, voulant dcfchirer lès lefiiites, tu 
às planté les dens à la réputation de ta patrie, fitou- 
tesfois tu CS François & non quelque furieux Dogue 
d’Angleterre feucftu de figure humaine :Et fi tü n’a- 
uois Time grofsie de quelque légion de malins efprits, 
il n’eft pas pbfsible que tu peufTes Vomir les blaf- 
phcmes à fi gros bouillons contre l’Eglifè de Dieu; 
contre tous les Chreftiens,& contre vne Compaignie \ 

que tu confefTes à grand regret eftre fi nombreufe, & 
que tout homme de bien voit efpandüe par tout l’v- 
niüers pour le falut des âmes? • Cha. ir; 

E't vient icy bien à poinéf pOur ta confüfion, MnltifUcà 
qu’aufsi tort que tu as eu acheué de jetter la gor- ^ 
me de ta fureur , tu t’cftrangles de ton licol , di- 
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(ànt que li nature preduit peu féconds les animaux 
farouches, & meurtriers, & que cefte compaigme eft 
trcs-feconde , & nombreulè-.elle n eft pas donc de cer 
fte nature farouche & meurtrière, que tu l’a peins, veu 
quelle porte en fa fécondité vne marque contrair* 
d’vtilité & de la celefte benediâion , comme ceux 
vrai io6. dontlePfalmiftedit. Bcncdtxit ets isrmulnpUUtt funtx 
* les Hebrieux furent multipliés par-ce que Dieu les 


auoit bénis. 

Bentdiûio Eftant la benediftiô diuine caufe de fécondité, & U 
diumacau fécondité figne delà bencdidion diurne. Démode 
fedefteoty entendement , comme iadis 

z9\ fit l’ AfnelTe de Balaam,& ne fçaehant ce que tu difois,as 
lfalll’39. dit la vérité , confirmant par le ttfmo gnage de la fe- 
ïo^. condité de cefte Compaignie, qu el le eft bemfte & af- 

filiée delà faueur diuine, qui l’a plantée & l’a faiét 
croiftreycomme il a faid les autres familles de l’Eglilè 
(àinde : & regretttant ceft accroiflement as fort bien 
reprelcntélecreuecœurque lêntit Melandon Tier- 
celet de ta fede, quand au lid de la mort , ayant ouy 
I la nouuelle de l’arriuée & prédications deslcfifites aux 
mSoÎ lndes,fcfoufleuant. Botte Deus, dit il en Latin, qtad efi 
mourat de hoc ? yidct totum tnundum plénum U fuit arum , fi luy falut 
U multi- il mourir auec cefte pillule, & te faudra viure & mou- 
f licatien ^ 1^ mefme : & de toy & de tes femblables, fera 

iei leJUy ^ iy^p^ctuT ^dent^us fuù jremet 

xfnaudaptahefcetidefideriumpeccatorumpeitltif. 

pelle lescë- Tune t’es pas contenté d’eftre injurieux & malin 

fepiot im- contre les hommes , mais tu l’as encor cfte contre 
Dieu & fes Sacremens : Car en pluficurs endroids de 
ton Plaidoyé , tu dis que les lefiiites charment par 
icelles le peuple » & appelles les Contéfiions im^es. 
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Ccft parler en vray hérétique. Vuiclcf, Caluin, & les j. „ 
miniftrcs de noftre temps > aucc les vieux Vauldois, en 
appellent charme & nigromantie , les exdrcifincs , les VuieUfi- 
bénédictions lcsSacremens&*les ceremonies deTE--^" 
gIifeCatholique.Les lefuites donc charment aux 
tenions, (clon tô dire, quand ils chaffent les Diables, 
le pcché,reireur,&rherefieducaurdeshorames,& charmnlsr 
les reconcilient à Dieu parle moyen du Sacrement 
dePcnitence & de confelsion , principàl outil en la 'l'* . 

bergerie de IefusChnft,pourguarir les brebis mala- Sd tr, 
des,& les luy ramener elgarées , outil haydu Diable herefes. 

& de lès lùppofts, autant qu’ils eft vtile aux Chreftiés. Caluin 
Qui eft la caulè qu il enrage , & te faiâ impiement ^ 
parler , & enrager p pour rendre les confelsiôs odieu- 
fes & contcmptibles.Ceft vn blafpheme contre Dieu yS. c‘ la] 
encor melme que les leliiites fulïcnt aulsi mauuais & 19. 
que tu talches en vain les faire. Car ne dépendant 
point la vertu & vérité des Sacremens de la bonté des 
preftres qui les donrtent, ainsde Dieuquilesainfti- 
tuez, ils ne peuuent eftrc rendus mauuais par la mau*- 8yi. ^ 
uaiftie des hommes qui les melhagent. Et partant 
quiconque les appelle impies, il parle impîcraentcon- 
treles myfteresde Dieu. Peut On appcUer impie le.^j^** 
Bapcelmc»parcc que quelque melchant l’aura admi- 
niftré : ou le Sacrement de l’Autel impie , à caulè que i-'» 
quelque mal-viuant l’aura dôné, ou en aura mes^vle, ^ 
oulaSaindeElcrituretmpie parce que quelque he- 
retique 1 aura mamee? ^ 

non delà bonté ou malice de ceux (jui les adminiflrent. l.Corinth.X. ^'ondL^ 
Irid. feff. 7 . de Saaram. c. II. ora. in Sani}. Captif, jxtto-ull f. 

CrefcJ.i.c.loJik.^cont.Don4.c.^. •* 
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Cha. xt ^ * conférions des lefuites tu fautes à leur venu 5 
Les tefuC cn Ftancc djfant. J/i w font pas venus in lïam e. fetgnes 
tes jont ve (iej^ioyee, ; le te rcfponds que tu ne fçaurois dire , vne 
nu» en Tra vérité i pouuoicnt ils venir en France , & y viure plus 




ce aU-veue ouucrteniét,qu’en ouurât les efcoles publiques^ qu’en 


tOêèt lâ 

monde, pr^-^naK qu’en conuerlànt? qu’en enlèignant ? qu’eri 
côbatât tes précepteurs Miniftres à la veüe des Roys, 
des Farlcmens , des Vniuerfitez, des Magiftrats , des 
Villes &. de tout le monde? cft ce venir par mines & à 
cachettes , & non à enlèignes dciployées? n’eft ce pas 
venir non lèulemét a enlèigncs delployées, mais cnco- 
res à tabourin bâtât, au (bn des 6frcs,ôi des trôpettcs, 
le hamois fiir le dos, les armes en main, en arroy & or- 
donnâce d’vne bataille rangée? Il y vindrent fi publi- 
. que ment que tout le monde les vitj ains tout le mon- 
de le rua cotre eux.Et biê leur dit d’eftre venus en bo 
équipage, bien armés de vertu & de patiêcc,pour Ibu- 
ficnir vidoriculcmcnt la charge qui leur fut donnée à 
«radeber- Paris,aufii toft qu’ils y furct entres l’an -64.Lors que 
feentiSex- tout cegrâd mode de citoiens &lèigncurs,fans les co- 
citéecontre gnoiftre,s’oppolà à leur venue, lors que dix Aduocats 


les lefuites pour dix corps diuers ecclefiaftiques & laiz , les plus 

uTansCun^ rr _ i i ^ n o 


puilfans de la ville, cité, & vniiicrfité,furent employés 
pour plaider contre eux. Lors que les Cardinaux, 
Euelques,& Abbés,lesGouuerneurs,les Elchcuinsde 
Refteur , la Sorbonne j les facultés , les holpitaux, & 
iulques aux Meftdians firent vn gros; les vns à bonne 
fin pour fçauoir quelles gens cftoient les lefuites , les 
autres par animobté & mal-talent, côme toy maintc- 
nant,pour les chalTer de la France. Lors que les thea- 
tres,les comédies , & tragédies, les farces & déclama- 
tions n^ordoient,ne tonnoicnt,ne gauflbient,n’ac- 

culbient. 
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cufôientique le nom, que les calomnies , que larobbe 
que les aggratfes, que lès avions delefùites. Lors 
qu ils ne pouuolenc aller par les riies de i’vniucrfî- 
té, quils ne fulïlnt huez & fifïîés j ny aux champs, 
qu’ils ne fulFcnc battus. Et fut ceft afiaut fi rude & 
fi rudement donne , & la charge fi furieulèmcnt 
pourfuiuie , que les coups (è firent en tendre par tou- 
te l’Europe. Et n’y eut iamais caufè plus viuement 
pJaidoyée au barreau , ny mieux debatüe en pu- 
dIic, ny plus exactement balancée au confcil , que 
la caufè des lefùites , & ny eut iamais or mieux 
prouue en la fournaifè, que les lefliites pour lors 
à Paris par toute forte de tribulation. Wlais Dieü 
qui prefide fpecialement és corps de luftice, & prend 
en main la proteéHon des innocens afiifta fi fhen 
ce Catholique & fàcré Parlement en faueurdesle- 
fuites , que non feulement il ne les condemna point, 
mais encores s’en rendit deflors Pere & Protecteur. 
Et le raefme Dieu couronna fi bien leur paricncc,quc 
d’où l’on craignoitleur perte>ils eurent leur bonheur. 
Car cefte perikution terrible, defsilla fi bicn^les yeux 
au monde , qu elle les fit cognoiftre eftans au para- 
uantincogneusj fit cognoiftre leur inftituC & vertu, 
les fit aymer & prifcr de tous les gens d’honneur, 
grands & petits.Ét particulièrement de ce graue, fça- 
uant&deuot perfonnage MonfieurdeThou, fèant 
premier Prefident pour lors , qui les afsifta d’autant 
meilleure affection ÿ qu’il vit plus clairement com- 
bien leurs labeurs cftoient vtües & neceffaires au pu- 
blic pour la foy Catholique & conferuation de l’E- 
ftat. De toutes lefquclles chofès , i’attefte & appelle à 
tcfmoin la mémoire de ce temps la, & la confoienca 

, de ceux 
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<de ceux qui furent lors prefens, & iouififent encores 
de ce mortel fejour. Et n’y a ville en France oùtè foit 
drefle College de leur Compaignie,cn laquelle ils 
n’ayent cftc eflayez & efprouuez à outrance î mais 
toufiours en fin auec la faueur diuine> ils fe font trou- 
uez vidbricux , ou par patience en leur àduerfite' j ou 
par autres oeuuresde vertu en leur profpetité. 

Regarde maintenant de quelle confoiencc & de 
quel front , tu as peu & ofe dire qu ils ne font point 
entrez en France enfeignes dcfployées,& qu’ils y font 
venus à cachettes. Talarigue eft icy vrayement men-‘ 
fongere, & impudente ; mais en vn autre lieü de ta di- 
grelsion, «Ile cft impudente » injurieufè & hérétique 
enfèmblc > ou voulant donner la raifon pourquoy les 
lefiikes ne furent chafles en cefte annéeja de tribula- 
tion, tu parles ainfi j ne ffuii quel'an-6^. tl ny auoït 

homme cedm ji hstrdy -, qui eut osé pdrler fi-4nchcment (à >tre 
U conimation fl'EJpdipie. Far la conjütatiô d’Efpaigne, 
tu ne peux entendre icy autre choie que l’Eglife Ca- 
tholique. Car prenant tes mots au pied de la letre » il 
n’v a point de fens , d’autant que pour lors, regnoit 
Charles neufuiefine trefebreftien , & très aimé de fon 
peuple, ayant deux freres pleins de fanté i & n’y auoit 
ny ventnyfoupçon de conjuration d’Efpaigne. Tù 
veux donc entendre par cefte conjuration l’EglifèCa- 
tholiquc , & la France Catholique , contre qui pour 
lors on n’ofoit parlcri & ceux qui n’ofoient parler c’e- 
ftoient les heretiques qui Vrayement eftoient alors te- 
nus en bride,& n’euflTent ofe parler- non pas mcfmes à 
huysclos,& moinsencor à audience publique? Que fi 
par cefte conjuration tu veux fignifier les lefuitcs , tu 
ne peuiqvcu que cômme i’ay dit chafeun parloit con- 
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trc eux librement, & par trop. Ceux donc contre qui 
on n’ofoit parler eftoien t les Catholiques, & ceux qui 
n’ofoient parler , les heretiques ^ defquels tu disitrepieii 
erant omm i>om& eltngue.jcwn diare quod noüeiitmfnum: 
ejHod yelles^içtilrfim. Ceux cy donc eftoient les gens 
de bien à ton dire , & qui dés lors eulTent bien voulu 
empefeher les leïîiites de demeurer en France s’ils eut- 
(ènt peu. Les mcfriies gens de bien, doneques main- . 
tenant comme rehilcitez & rais en franchilè , parlent 
& te font parler librement j ce font ceux qui les con- 
damneront, qui les chaljpront & feront ce qu’alors ils ' ^ 
n’olcrent ou ne peurent faire. Si bien qu’il nV a aucu- ' * 
ne elpcrance , à ton aduis, que les Idùitcs el^appent 
leur violence & leurs mains.Etc cft taconclufion ca- 
chée (bubs ces mots de brauadç.j^e penfiT^youi dqcjues 
extern d'L(J)d!gne dUegner au iottref huy pour vous maintenir ? 

le ne veux rien plus alleguerjmais venir à l’argumêt Cha. 24. 
prins lùr le quatriefine vœu des Idiiites faid au S.Sie- ^ua- 
ge, par lequel tu talches de prouuer qu’ils font Elpai-, 
gnols & incapables d’éftre valTaux des Rois de Frâce, 

& de leur prefter ferment de fidelité, difantainfi en vn des ufui- 
\ku: Duquel ferment, d'atllews ils ne font c/tpal/Usi comme tes au s. 

. n'efiant leux çorps approyuf (n France , & cfiant vajjàux 
tsr en tout & partout obligeii^ tanta leur General qu’au Tape. 

Et en plufiçurs autres endroits tu dis le mefine pour 
tirer mefine conclufion qu’ils (ont Elpaignols. le fuis 
contraind de fuiure tes erres , (èlon que i’ay protefté 
au commencement, & réfuter cecy non comme cri- 
me , mais comme menfonge : Car au refte les lefiiites 
n’ont pas fi grand peur de ta langue qu’ilsn’airaaflènt 
mieux eftre nais au milieu de laCaltille., poureftre 
bons Catholiques, qu’à^aindlean d’Angeli ^ pout 
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deuenir hérétiques. Mais parce qu’il eft quefldon du 
faid & non du droidxle la vérité & non du crime , il 
faut réfuter ce que tu dis, & monftrer qu’en tout & 
par tout tu connues d’eftre Arnaud , & de calomnier. 
Vn calomniateur ne pouuant dénigrer autrement 
vne bonne ceuurc, il ditqu’elle eft faide à mauuai-r 
fè intention : AinH Satan calomnia lob , difanc 
qu’il fèruoit Dieu pour la marmite. De mefmes le 
vœu & tout ce que font les îefùites pour Dieu , pour 
le public, pour la France, tu le rejettes aux Pyren-r 
nees, & ne pouuant nier l’midence de leurs bonnes 
adions’, tu leur bazanes le vifage , & gauchis leur in- 
tention à la tortuohte de ta malice , dilànt qu’ils font 
tout pour l’ILlpaigne,& qu’ils font Efpaignols.Venôs 
à ce vœu. Les Icfoites fôt vn quatriefinevœu au Pape, 
il eft vr^ , donc ils font tous Efpaignols : Voila vne 
conclufion merueilleulèment clgaree ivoire, autant 
que (I tudifois , lalune luit aucieh donc les rofos font 
des cftoilcs ; conclufion qui n’eft ny vraye,ny bien ti- 
rée. L’experience monflxe qu’il y a delefiutcs de tou- 
autres nations,pourquoy feront ils donc eftimez tous 
Efpaignols pour faire ce vœu au S. Siégé ? C’eft parce 
que le Pape eft toufiours Efpaignol, c’eft ta raifôjmais 
les hiftoircs anciennes & modernes la renuerfènt ; car 
elles tefînoignent qu’il y a eu autant ou plus de Papes 
François que d’autre nation ; & que defpuis que cefte 
Compagnie eft au môde,il n’y a eu aucun Efpaignol. 
Ils font tousEfpaignols d’affedion Ceft diuiher,par- 
1er à la volée,& calomnier; mais encor que le S. Pere 
le fut toufiours, ce que toutesfois l’experience réfuté, 
ce n’ef^as à dire pourtant qucceux qui luy font vœu 
d’obeifiancefeteueftifTent defon affediô particulière, 

qui ne 
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qui ne touche en rien la foy.tous les Chreftiens en tat 
que Chreftiens luy doiuent obeiflance,ils (èroient doc 
tous Eljpaignols. Paçquoy ta çondufion eft faufle & 
mal tir ee. Si tu eufles efté bon Catholique, & bon 
Lo|;icien , & non ignorant & (uperbe huguenot , tu 
eufles vrayemeut & fagement conciu par ce vœu, ^ , 

q les lefùites font affediônez & deuots au S. Siege, & 
de la eufles prins occafion de les loüer en ce fai6t;non 
(èulcment parce qui Is marchent à l’oppofite des hé- 
rétiques, enfans de rébellion, & du tout bandés con- 
tre le Chef de l’Eglilèi mais encores parce que ce vœu 
efttresconuenabieàlaparolledeDieu, & à leurin- . 
ftitut. Le vœu eft contenu en ces mots que ceux qui 
font protelsion prononcent apres les trois vœux de 
Religion. Infiipef promitto (jtecutlem ohedtemam Summo J» 
'Pontificicircd rntfiom, qui ne veulent fignifier autre ycc» £o- 
cholè, finonque les profez promettent d’obeirlpe- 
cialement au Sainél Pere (ans tergiuerfàtion ou ex 
culè, quand il leur commandera d’aller en quelque 
part du monde que ce (bit ; aux Indes , aux Turcs, 
parmi les.in^elles Payens & heretiques pour les con- 
uertir , ou ailleurs parmi les fidelles pour les ayder. 

Ce vœu ne peut eftre iugé que bo.n p^ ceux qui ' 

(çauent bien iugertc^ en premier lieu, puilqueçcftc. ’ ' 

Compagnie s’eftoit dediée pour le (èruice & gloire 
de Dieu , à la conuerfion des âmes , elle ne pou- 
uoit plus libéralement s’ofinr , ny plus courageu- 
(èment inuiter le Lieutenant de leflis Chrift , àvlèr 
de cefte bonne volonté en vne (ài(bn (î opportune 
pour le bié de fon troupeau& l’honeurde (b.n maiftre, 
que de luy prefenter ce vœu , par lequel elle luy difoit 
auccparoUçsprcignâtes.No’ voicy prefts à trauaillet 

&(èruir 
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tfrfiiiM &fcruir en quelque part du monde qu’il VOUS plaira 
Kt ft doit nous enuoyer & employer pour la conferuation 6c 
iw^.yr a propagation de la foy de lefus Chrift. 
fàil ’7she Secondement puilque perfonne ne le doit ingérer 
enuoyt. <3e prelchcr où faire autre excrcice,principalement de 
Il longue traitte & eftendüe quelbnt Jesleluites en 
M..tih.io. l’Egjiiè & pour l’Eglilèjlâns eflxe enuoyé , & làhs au- 
w!<r t// d’vn lîiperieur , pouuoient ils mieux s’adrefTer 

loitn.n". plus conuenablemenc à la parolle de Dieu, qu’au 

20 . Cote. CncfdcrEglilè& premier maiftred’hoftel en la mai- 
ic/tr.f. 3 . (on de Dieu, duquel eft le deuoirdenuoyerles vnsà 
7rad ois autres aux champs, les autres aux autres 

poflclsions du maiftrc,pour y trauaillct^ Dieu defend 
La charge Ipccialcmcnt d’vfurpet ccft eftat fl eminét,lànslettrcs 
dit SiSirge patentes. Comment prtfeheront ils , dit il, par S. Paul, s'ils 
ifid'eiiuo' y^»fr«//gj(f;j.EtparIerernicillèplainc‘dcsfauxPro- 
7rurs^i phctes, dequoy ils couroient& parJoient, làns com- 
utels À la milsion aucune, lenmmyois point les ‘Prophètes t 
-ligne de coM Oient tient lei4rp4rloi< point eür ils faifoient du Piophete. 
itfUschrijl. eo ce poinél ont monftré les hérétiques vieux & 
tafee eues ^Q^j^rnes qu’ils eftoient Loups & non Pafteurs,He* 
lea.it. retiques & non Dodeurs , n entrans au bercail par la 
Hom.io. portc,& prelchans làns eftrcenuoyez. Et partit Ter- 
H/wf. 23 , tullian débat & combat de nullité leur dodrine, par 
, ccrcu\2rzutneDt.Quieftts'iH)s'iquando,eirvndevenifiis^ 
frafirip. itpjtti non met ? quo demefuejMarcion , twe fyl~ 

baret. uam meum c^dù ? qua. Ikentiut Valentine 1 fontes ’fxos tranf- 
LetherHi- mtts^ quÂpoteîiateyApeüesdifnitesmcosconmoiies ? meneji 
pojp’fio^olimpopdeoybtheooïi^nesfirmas aL ipfts nuBort-^ 
f7e0ier * bus quorum fuit res iE^ofitmhioescApoJlolornm. Toutee- 
Jans ejhe cy dit à prefent TEglife Catholique aux hérétiques de 
tmtoyis. noftrc temps. Huguenots quand eftes vous venus au 

monde 
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mode» & de quel lieu cftes vous (brtis?que faides vous 
chez moy, n’eltans point des miens par quel di'oid, 

Luther couppes tu ma foheft ? qui t a donné congé, 

Caïuin^de deltourner les canaux de mes fontaines ' de ^ 
quelle auCtorité, Beze, arraches tu mes bornes ? le fuis 
picça en polTcftion, première en droiét 6c. en temps, i ay 
bons titres 6c Iburces des Apoftres me(mes> à qui la 
choie appartient.Ceft moy qui fuis la vraye heriticre. 

Au moyen dequoy non (èulemét,tu ne deuois blalhier 
les k'fuites en ce poinét , fi tu eftois bon Catholique, 
ains au contraire, les loiier de ce que parce voeu ils le T«« Is , 
lient d’vne obligation liberale à roblèruatiô descom- 
mandemensde Dieu, &; combattent par exemple db- 
beilfance , la rébellion des hérétiques : les loiier de ce rejpeclé /« 
qu ils portent vne propre marque de reuercnce enuers s. sie^e. 
le Chef de l’Eglilé : de ce qu’ils recognoilTent par fin 1"«- 
guliere deuotion aiiec S.Irenée le Pape, comme ■Petr»- 
ttoYtm iLcdcfix prmapatum habrntem liUQC ProC^QV pon- 
mumVontificctn& ApoHolkum Sdierdotcm jauccS.Yues gtnt.c.i6. 
Euelque de Chartres, 'Patiem pMYum ; auec S. Bernard, 5 . 

Caput Ecclejù ; de ce qu’aucC tous ces grands Do- 
éteurs & grands Sainfts , tous François de cœur & Ep/yfTif 
de langue, ils relpedent celuy qui porte en là main Matih.uf. 
les clefs du Ciel. te 4 . vx» 

C’eftoit donc vn beau fiibjeél de loiiange , que ce d'obeyjjà- 
quarricfmevœu,fi tu eulTes iamais apprins à bien iuger " 

& bien dire : & de les en acculèr,c’eft les taxer, dequoy ** 

ils font humbles & Ibuples au S Siégé, & en vnmot 
les appeller Papilles , qui efl le commun blafon que les si Us wfiU 
heretiques iettent comme vn traiél de rilee 6c de mef- 
pris contrôles Catholiques. 

Ce que tu disque leslelùites nepeuuent fairelèr- 
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met de fidelité au Roy,il eft vray, nô pour les raifons 
que tu alJegues, qui ne valent rien;mais parce q corne 
les autres Religieux de leur qualité , ils n y (ont point 
obligez , ayans quitté le monde , & ne failans pour le 
temporel , ny corps ny membre d'Lftat , encor qu’ils 
lôient membres de la République. Les Officiers 
des Rois, la NoblelTe,lcs Chefs de ville, le font à caulè 
de leur officc,ou de leurs fiefs, ou de tous les deux.Les 
Religieux tels q les lefiiites < n’ayans (cmblables qua- 
litez, ne (ont ïamais recherchez de cela, non plus que 
les menus artilans. Et quand ils le lèroient, & qu'il en 
fu; b-*lb:n,&quil n y eut aucun danger de côfcicnce, 
toutes ces raifons n’empefchét point, qu’ils ne le puif- 
iènt faire, moins encores les ticnes pour eftre fondées 
fur deux fuppofitiôs fauflestdont l’vne eft q leur corps 
n’eft pas receu en Frâcc,rautre qu’ils fôt vaflaux liges 
du Pape & de leur General , à caufè du voeu d’obei^ 
fance qu ils luy fôt La première eft fi faulTe qu’il n’y a 
corps de Rcligiô receu à meilleurs titres de toutes for 
tes de Magiftrats,& Cômunautez^ q cefte Côpagme. 

Ils font receuz par f Eglilè & Clergé de France en 
l’alTemblée generale dePoilly,cômc il eft porté en l’a- 
de de rcceptiô faid en ladide alTcrabléc , où eftoient 
prelêns Mefsieurs les Cardinaux de Lorraine & de 
Tournô.Cc q tu confefles en ton plaidoyé.fort à cô- 
trecœur,& auec plufieurs glolès cirées de ton (àc, qui 
n’oDt vertu pour autre choft , finon pour déclarer ce 
que tu esjc’eft à dire, menteur & calomniateur. C’eft 
menlbngc quand tu fais entendre que cefte réception 
fut faide à condition que la Religion des lelùitcs fc- 
roit clialTée. La calomnie eft en ce que tu dis 7 que les 
fiifilids Cardinaux firct figner l’ade fans ouyr l’Vni- 

uerfité 
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uerfitéj ce qui eft controuué partoy, &injuricu(è- 
ment profère contre la mémoire de deux Prélats » 
que le meilleur de ta race ne Içauroit auoir efté digne 
de defchaufiTcr s’ils viuoient. 

Iis (ont reccus par tous les TrefchrefHens Rois de 'Par Us 
France qui les ont peu cognoiftre.Lc Roy Henry II. P^anct 

les receut par letres patêtes de l’année i550.Frâçois II. 
par letres patentes de l’année 1560. Charles IX.par le- uenry 
très patentes de l’année 1560.& -64. Sc- 6 ^ Henry III. lîso. 
par letres patentes de l’année 1580. & 1584. Charles 9. 

Les Cours de France ont rcceu leurs Colleges , & 
fpecialcmét celle de Paris, qui a vérifié l’aftc de rccep- ]t. 

tion faiélc en la fiifdiéfe alTembléc de Poifsy,& la plus 1580. ^ 
part des (ufdiâes lettres patentes, & leur ont adjugé *5^4. 
les Fondations de leurfiiids Colleges quâd quelqu’vn 
lésa voulu débattre 1 auec les legs teftamentaires qui YarUmtt. 
leur ont efté faiéb & aumofhez. 

Les Chambres des Comptes les ont receus en tant 
qu’à elles touche, en vérifiant les amortiflemens de 
leurs Colleges. ’ 

La ville de Paris leur a oâro^c & faiâ: ioiiyr des ParUsyil- 
priuilegcs,& exemptions données à l’Vniuerfité & 

Colleges d’icelle. Le mefines ont faiâ les autres villes 
de France, où ils ont des Colleges. 

Les Vniuerfitczaufquelles il y a des Colleges de varUsV- 
leur Compagnie,les ont receuz& incorporez. A To- niherfiuT^ 
lofe, Bordeaux , Bourges , & mefmes celle de Paris, a 
voulu qu'ils ioüyflènt des priuileges d’icellc , comme 
les autresCollcgcs,ainfi qu’il appert par les lettres que 
leur en a expédié M.' lulien de S. Germain , Refteur 
d’icelle, en l’année 1563. fignées par luy » & fècllées du 
ftel de ladide "Vninerfité. 
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La Sorbonne par (on Decret du ncufuiefme luillct 
cy defTus allégué, a déclaré audenti'queméc que pour 
fa parc elle les tient pourreceuxtlcquelDecrec eft afl'cs 
fuFhfant pour abroger l'ancien faict l’an 1554 Duquel 
tu t’efcrimes auec tes femblables,fi furieulèment. Car 
le premier llit faid fans les auoir veus ny ouys & (ans 
cognOiflance de caulê. Ceftuicy apres les auoiir et 
prouucs trente ans. Et en matière d’aduis les derniers 
& les mieux examinez & pelez (ont les meilleurs : & 
en contrariété de loix la derniere abroge & calTe la 
première dit Cicéron. Monflre moy fi tu peux, Reli- 
gion, voire melhies en France,qui aye tiltres & pièces 
d’approbation plus authentiques que cefte Compai- 
gnie,oùfitunelepeuxfaire, coniéfîeque tues Ar- 
naud , difant que le corps des Iclùites n’eft encor ap- 
prouué en France. Conf elfe que ta railbn porte faux, 
quand tu disqp’ilsne peuuentprefterlèrment de fi- 
delité, parce qu’ils ne font rcccus en France. 

Talcconde railbn, eft aulsi faulè que la première. 
Car il n’y a fi ieune lurifconfulte qui ne voye que 
ic ycud'ObetJJ'ance que font les le fuites au S.Siepe ^ne les 
faiB point fes ya(j.tux comme tu clüj te perdant dans 
tes propres brilces & n’entendant encores que c’eft 
cftrc vaflal lige, ce qu'vn homme de ta profefsion doit 
Içauoirlurle doigt. 

Premièrement vn homme ne peut eftre qualifie de 
cenomdevalTaljIige, finonarailbn d’vnfiefôi d'vn 
bénéfice temporel & pour vne fin temporelle. 

Secondement, en telle qualité lèlon la loy,il ne peut 
auoir deux Seigneurs, comme en vn autre lieu tu con- 
ftlfes. Les lelùites ne tienent aucun fiefduPapeen 
France, n’y aucune dignité temporelle , comment 

donc 
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donc peuuent il s eftrc fès vaflaux liges ? Veus tu faire 
des vaflaux fans fief & dcschanomcs (ansprcbêndc, 
commetuasfaiâ: vnplaidoyé (ans loy? Tu les fais 
aufii vafTaux liges de leur general, ne te fouuenât que 
tu as dit , qu’on ne peut eftre valTal lige de deux Sei- 
gncursrs’ils font vaflaux liges du Pape, commet donc 
le feront ils encores de leur General^ Veux tu donner 
vne femme à deux maris ? Mais effans valfaux liges 
du Pape, comment le peuuent ils eftrc de leur Gene- 
ral? par mefine vœu à ton dire eft aufsi fbnvaf- 
fàl,&qui entant que tel ne peut auoir, félon la difpofi- 
tion de droiâ, vaflaux liges fous foy,n’eftantfupreme 
Prince? Que s’ils font liges du Pape feulement à caufe 
du vœu, tous les Chreftiens le feront à meilleur droit, 
à caufè de leur obl/gation bien plus grande & plus ge 
neralc. Car parce vœu ils ne font obligés qu'àluy 
obéir, pour le regard des mifsions.Mais les Chreftiens 
en tant que Chreftiens ils font obligez de le defendre 
par tout ôe contre tous, en tout ce qui côcerne la loy, 
qui eft la formule de ferment de fidelité & hommage 
faid au Prince, fi feulement on changelamatiercde 
religion en feruice d’eftat. Parquoy s’enfuiura qu’vn 
Chrefticn ne peut prefter ferment de fidelité,au Prin- 
ce temporel, & ainfi faudra defpouillc%la coronne de 
France de tous fès droits d’hommage côme aufsi tous 
les autres Princes Chreftiens de telle dignité. Car per- 
fbnne ne pourra eftre vaflal lige d’vn Roy , l’cftant ja 
du Pape en tant que Chreftien; ou bien ifnc fc faudra 
point baptifèr,ou cftant baptife fc dcfpartir de l’obcif- 
fance du Pape , & eftre ou Payen ou herctique pour 
eftre vaflal lige du Roy.Mais les Roys de France - ny 
kur noblefle , ne veulent pas fi gros interefts prendre 
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& faire les honneurs terriens ; & partant pour ne tô- 
ber en erreur, il vaut mieux dire que tu erres iStque tes 
raifons font cotre ra Jbn , & que toute ta preuue n eft ' 
q trame & tifllire de méfonges & d’ignorance.Et que 
pour eftre obligé au Seigneur (pintuefon n’en eft pas 
vallal ligeiny pour telle obiigatiô SpirituelJc,ia tépo- 
relle qu o a auPrincc téporel,n eftpas oftée.LesClercs 
fur Je point qu’il doiuent prendre l’ordre de prcftrilè, 
eftans interrogés de r£uelque,'P>ow/tf« mtht érJùae(fo- 
rtùtts mûi ïrmt ntù tsr obtdu raû'i Ils relpondent chalcû 
'I^omitto. Cefte pronicffe & cefte obeilTance promife 
à l’Euclquc eft plus generale , q le 4 voeu des lefuites 
faid à noftre S.Pcrc &toutesfois perlbnne de fain en- 
tendemct,ne dira q pour cela les preftres laiflet d’eftre 
bons lubieCts & vaüaus de leur Roy .Et quâd il (croit 
qüeftiô du domaine téporel contre le Pape , & eux & 
les lefuites de France, (erôt toufiours pour le Roy de 
France,qu’ils recognoiflTcnt pour Prince teporel &nô 
autre.JVlais ny cux,ny les Ie(uites ne doiuent pas eftre 
tels vaflfaux q tu nous de(cris,côme vn nouueau lufti 
nian , qui obeiflfent en tout & par tout fans rcfcruc, 
quoy qui vienne de Rome, quoy q Dieu & (o vicaire 
défende ou commade.Les Roys de Frâce aufti côme 
Trelchreftié^elesdcmâdentpas tels, (c côtentat du 
droit deu à Cc(âr,& lailfans le lié à Dieu; & partât ils 
deteftét ta flaterie.Pour réuerlèr doc ta côclulîô d’Ef- 
paigne,fi les lefuites Frâçois ne fôt vafTaux ny du Pa- 
pe, ny de leur General , ils ne le peuuent eftre du Roy 
d’Efpaignc ï qui ils n’ôt aucune obligatiô,finon telle 
que tous Chreftiens ont en general à tous les Princes 
Chreftiês. Ou fi pour eftre valTaux du Pape & de leur 
Gencral,ils ne le peuuct eftre du Roy de Frâce, com- 
ment 
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mec le pourrôt ils eftre duRoy d’E{paigne?«^cl droit 
y aura il d’auâtage& quelle obligatiô? le côciuds dôc 
q le»Iefùites font bos fubjeds des Papes & desRoys, 

& bôs François, & q tu n’es ny bô François defendâc 
fi mal le droit de la Frâce , ny bon vaflal des Roys de 
Frâcc,neleurrédâtlafoy,nirhôneurdeu,moîsencor 
bô ChrefticiOppugnâtlepere General des Chreftiês. 

Voyôsfituprouuesmieuxlcs lefuites Elpagnols *7* 
par l’obeiflance qu’ils gardée àleur Generahtôargu- 
met eft fagotté en ces mots, Lem prinapdhau eji ctoLeir fance 
per omntd O' in omnibus f à leur Genernl dr Superieurt e^ui rji lefuites à 
toujîours Efjiaigmlytff- choijt pdï le I\pyd'Ejj>di^e.L' experte ce 
/f dre. ils font dôc Elpagnols. Etvn peu apres, 

Les mots de ce A.'vau font cjh dgesy'voire horrtbles. Cdr iis vont 
iufijues Idy Jn tllo Chrijîu yeluti prstfentem dgnofeimus. Et en 
vn autre lieu parlât des melmes Icluitcs.jQwi ow/, ce dis 
tu, CP ^.ydeu d'obetffdnce dbfoluej Ver omnid Csr in omnibus- â 
leur General Efpdigml dr* duVdpe. Lelcnsderargumét 
eft, les lefuites ont leurGcncral toufiours Efpaignol à 
qui ils obeifIènt,côme au lieutenat de Dieu,doncque$ 
ils font Efpaignols. En peu de mots fix grofïès men- 
fonges,&vne lourde beftife. Ccftvneméfongeqles 
lefuites ayêt en leurs vœüs,ces mots,/>o- omma dr in om 
nibus.Cçû vnc mefonge qu’ils façent le vœu d’obeif- 
fance a leur General jcar ils le fôt à DkUyVouetyDiainx 
7ndirfldtipdupe)tdte& obedtenttd perpetud in Socie.IESf^, 

& s’ils promettétd’obeir au General, c’eft en confide- 
ratiô qu’il eft vicaire deDieu au gouuerncmcc d’icelle ' » 

Côpaignie.C eft vne autre méfonge encor plusgrofïè 
qu ils façent vn ^.vœu à IcurGnrafny entât q vicaire 
de Dieu,ny en autre qualité. lté q le Roy d’Efpaigne 
choififTe leur Gcncral;car il eft efleu en la Côgregatiô 
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gencrale^polee d'vn grand nombre de diuerfès na- 
tions, qui auec (èrmenc preauable par libres & lecrcts 
luffragcs Iclô Dieu & con(ciêce,efldènt Je plus ido»ne> 
& celuy q Dieu leur en{èigne,& non le Roy d’Elpai- 
gne.C elt vnc niélbnge encores que leur General l'oit 
touGoursEljiaignol Car de cinq generauix qui ont 
efté en cefte Côpaignie,il n’y en a eu que deux Elpai- 
* gnoiS de nation, Lacques Laynës 6c François Borgia. 

Ignace Loyola , qui fut le premier .cftoit Bilcain: 
Euerard Mercure , qui fur le quatnefmc cftoit Lie- 
geois-.Le cinquiefuc qui eft de prednc Claude Aqua- 
viua eft Ital?cn de la raailbn des Ducs d Atne,mailbn 
toufiours lîifpede aux Elpaignols , pour auoir tenu 
le parti de France. 

♦ La fixiefme menlbnge eft que ces mots,/^ »///> Chri- 
JîumvAutiprxfoue A^nofiumu (oient mlèrez aux vœux. 

T a beftilè en ce melmc lieu eft d’eftimer eftranges 
& horribles ces mots, IntUoC hyuium veiun ntë a*- 
Dieurelmt «"/«''«'^squand bien ils lèroienf dedans les vœux. Car 
en jes ef fi nous rccognoilTons Dieu preicnt comme la caulc 
f*As. en Ibn dfed,cn la moindre de lès créatures iulques en 
’ïertuU.^. la nature d vn moucheron j fi en la fabrique del’ef- 
^ chine, Ariftotc Payen, & les Médecins clclaircz de la. 
Arifi.x.de Iculc nature, rccognoilTcnt Dicu , cftimes tu eftrangc 
fahil$M de le recognoiftrc en l’homc, vraye image de Dieu?& 
Mial. en rhôme Prélat doué particulieremet de Dieu côme 
^nîa^'n Ambaffadeur de fa majefté? ^«,di<5tS.Paul,ji /7Wf/o 
fonne^ des hrrfônA Chtjb ,&nrn > hilh It OAtinve fun^i- 

Ma^ifh. tnw. Eftant Légat de Dieu il reprefentoit la perfbn- 
x.Cor.ii. ne de Dieu, &c’eftainfi que parle S. Bafiic: icVreUt 
s. Baftl. Aidi tl ti'e(} dutre^nue celuy cfHWer UPCYp)'}ne de Iffr/fClvif}. 

Igi^ores tu qu’il y a des perfonnes & des aebons lefi 
’ ' quelles 
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quelles eftât hautes & fublimcs,repre(èntét remarqua 
blemêt Dieu &: qu'en icelles on voit l’image de Dieu? v . ’ 
Eftre Iuge& adrniniftrer la Iuftice,c cft reprelènrer la 
peribnne de Dieu par vnc aâion diurne. C’tft pour- 
quoy les luges Ibnt appeliez Dieux: l^odtxt Dtjèjiù. vfaLtu 
item, Detu/itntw Sy/ia^o^x D(o)u>n : c’eft à dire « Dieu 
prefidc au côlèil des luges. Caren ces paflages le mot 
de Dieu fignifie luge. 

De mefiue dire Roy & regner enlùftice & pietc, 

c cft reprelènter la perfonne de Dieu en vne adion di- 

uine , & les Rois en qualité de cefte adion , portent pmnt des 

{pecialement l’image de Dieu. C’eft pourquoy S.Gre R»»- 

coirede Nazianze parlant à l’Empereur il luv did: 
s. 1,. /2 ‘ N<«?. ors. 

T U tiens l tmptre amc 1 1 jus C bnjt , Auec luy tu gouuernes en ^ ^ 

tetre , tu es jim Age de Dieu, 

Q^e (i Dieu permet (buuent que les luges iugent 
mal, tSL que les Rois régnent mal ; c’eft pour faire pa- 
roiftre qu’ils ne font pas Dieux dont ils portent l’ima- 
ge, & qu’il n’y a rien de ftable que Dieu.C’eft pour les 
côtenir en humilité,fcrecognoi(Tans infirmes & fub- 
je6lsàpeché:maiscommcladiuine bonté eft liberale 
en leur permettant d’vftr & d’abufer de cefte puiflan- 
ce , aufsi eft elle iufte pour les punir à mefiire de leur 
grâdeur,& mettre en execution l’arreft qu’elle donne y,, 
par la bouche du Sage : L es pwjjdm feront puifjammeur demettor- 
ror/wfw/f:!; . quand ils auront abuie de lapuiflaneeque métis peur 
Dieu leur a mifè en main, pour (a gloire & pour le biê 
public.Maisnonobftant CCS abus l’alTertion demeure ^ 

en fbn entier, qu’en tels corps & telles peribnnes legi- 
timement ordônécs , Dieu eft prefent & y doit eftre 
recogneu & honnoré preftnt Or fi pour l’admini- 
niftration des choies de ce monde, drelïees au profit 

G 5 


/ 


xoé 


La SKTENDVB 


»/«» reft hommes & à vn bien temporel, Dieu refidc& pre-^ 

d* en U hdc en la peribnne des Rois, luges, &c JVI agiftr ats ; ne 
ftrjmnt rcfidcra il point à ton aduis aux Prélats, pour je Icrui-^ 
dtsTreUts. et de fès autcls &. maniement des ames,lelquelics t’un- 
âions ellans toutes diurnes , concernent mimcdiate> 
ment l’honneur de iamajtfté‘ s’il y prefide , Fai6t on 
mal de le recognoiftre prefent en cux?n’cs tu pasdonc 
ignorant & biafphematcur , de trouuer & appcller 
eftranges & horribles les mots qui font maïqucs & 
enlcignes de vérité fie de Religion^ 

Ch A. a8. Si Dieu eft recogneu prtlènt au Prelat,donc ce dis 

* /e Prélat commandant de tuer quelqu vn, il le fau- 
i^erieur * î ^u CS vn pauure idiot fie madn Sophifte. Les 

ummade Prclats ne pcuuent faire tels commandemens, en tant 
titri-ialoy quc Prelats , fie Pères fjpirituels , qui par les Canons fie 
Die» y LoixEcclcGaftiques, duiuent eftre très efloignez de 
rourcsaéhons fanguinaires,fiecncor qu’au Prélat on 
^ recognoiffe Dieu prelênt, on ne Teftime pas pourtant 
Dieu. Au moyen dequoy, s’il commande chofe qui 
foit contre la Loy de Dieu , le fobjefleft difpenle de 
ncluy obeyr point en ce cas. Car n’eftant luy que 
Lieutenant , s’il commande contre la volonté du 
Prince, il ne doit point eftre obey. 

Les lefuitcs n’ont pas ignoré cecy , comme eftant 
notoire à tous les Chrcftiens. Car il leur eft lèulemcnt 
dift : ludkium Juum cum eo quod fuperioryult , & fentit 
in ommbus rebut ybi peccdtum non cerneretur , omrnno con~ 
formantes. Qui eft vne exception prinfc de S. Bernard: 
& que leur premier fondateur Ignace met en vne 
lettre de l’obeiflance. S.Bcrnard dift ainfi: Siue 
e^dijpenf. DeuSifitte homo ykurius Deiymdndatum ^uodcunrjuchadi- 
1 . 1 », deritfpm p rofedlo obfequendum eji cura,pdri reuoentU defe- 

rendumy 
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Yivdumt rbi tamtn Deo contt arta non f^ xapit homo. Car en 
ce cas, il ne doit eftre obey ; parce que côcreuenant à la 
volonté du Prince, li pcrc ta qualité de Lieutenant, & 
(èpnueenceJadeiapuiflancedecommander.i^/ayif- îf. 5. t'. 

CM cjut fnwflegio aùutUHtipïtHUeptoynuAtur: ttu ^mpotejiate 
éùmtuftpotijfatew amutu, L’eîcriture cômande d’obeir 
auxjMagiftratslèculiers. Qm potçfiattynjijht ordmationi R.om.ij. 
Dn rejijut . mais s’ils commandent choie inique,on ne 
leur doit aucune obeilTancc en cela,lliyuant l’intcrpre 
tation que doâement donne S. Augulhn , qui dit en y« 
quelque lieu : Si tiéeMpotelioifActre cjuod no itcet , htc Jane tu doit e- 
conttin/u fût Jiatenh thnendo Totejidtcm. Jpfos Itumandrum A* 
legwn gfidus admtite. Stalttjutdtajjcrft cmator^nonne ft- 
ciendu/neji?tameiiji contra Vroconfui tubeatynonybicjuecon- y„y[ ôo- 
temms potejlateoiypd eltgja mami ferme. Si alwd Imperator mini citi 
eSr alwd DetiSy mator Votejîas Deus, Da venta Jmperator,tu parGratii 
carcerem;tUe gehennam Mtnattn . C’eft pourquoy les gar- 
des de Saül, ayant rcceu de luy cômandement de tiier 
IcsPreftres , s’en exeufèrent j d’autant que cela eftoit 
contre Dieu. C’eft pourquoy les Chreftiens aimoient 
mieux le faire gehenner , & perdre leur vie , que de fà- 
crificr aux Idoles , encorcs que les Einpercurs le leur 
commandaient ; Ceft pourquoy les Machabeîsai- leihtacd- 
merêt mieux lîibir de trelcruelles peines, q de manger beataimt- 
contre la Loy de Dieu,de la chair, corne leur côman- rentmieux 
doit le Roy Antiochus. C’eft pourquoy les Cours de 
Parlement , ont autresfois mieux aimé le demettre de u'”i^ 7 rd 4 
leur charge , que de vérifier des Edids Royaux cotre jtndut. 
la luftice , comme aduint du temps du Roy Loys 7. 
onziclme, quand le Prefident la Vaquerie accom- 
paigné de plufieurs Conlcillers en robbes rouges, luy ^ 

vint faire plainde , pour les menaces qu’on auoit 

faid d*?arn. 
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faid à la cour, fi elle ne verifioit certains edits luy dé- 
clarant qu’ils eftoient prefts de pluftoft quitter leurs 
ofHces,que de faire vne choie contre laluftice. Tu 
n’cufTcs pas faid vn tel ade fi tu eulTes efte de ce téps 
la tel Côlciller,quetu es maintenant Aduocat. Tu te 
fiillès raocqué de ces pauures gens vertueux , & caio- 
• ■' niant leur refblutiô aufsi genereulè que làindc, eufies 

dit qu il faut prefter obeilTance au Roy , quoy qu’il 
commande & quoy que tonne ou fulmine le Pape de 
Rome, ou Dieu du ciel,c’eft toutvn,on n’c doit auoir 
ny (bucy ny cure,& qu’il faut obéir. Mais ces pillicrs 
de lufticene le firent pas,aufii n’eftoiêt ils pa^ des Ar- 
nauds & fi tu veux (çauoir riffue de ce faid. Le Roy 
admirât& louant leur confiance, ne voulut paffer ou- 
Vertu dit tre,ains caffa les edits , & céda à la vertu de fis firui- 
Kty Loys teurs par vne vertu Royale»efiimans les vns & les au- 
xuedojt* ^es,quc le deuoir d’obeir,n’efi pas en chofis côtraires 
di» v^lt^ ^ Dieu.De mefine l’obeilfance que les lefii- 

ment. tcs rendent à leur General pourThonneur dcDieu, 
ne les oblige point à faire chofe qui (bit Contre Dieu 
ou contre le prochain. 

Cha. ly. Voila l’obeilTance des Iefiiites,& corne ils recognoif 

fent Dieu prefent en leur fiiperieur pour l’amour de 
Dieu:voila tes mefimges defiouuertes,& tes propofi- 
Caftqt^te tious rccogneues téméraires. La côfiquéce q tu veux 

obey fiance, n’efi pas moins inepte q tes 
fJntedes i^teccdans fime faux. Car pofi le cas que le General 
itfHites. des lefiites fut toufiours Efpaignol, & qu’ils fifient à 
luy le vœu d’obeifiance, pèles tu pour cela qu’ils doi- 
uen t cous deuenir Elpaignols, & transférer en vn mo- 
ment l’amour naturelle delà patrioàvn pais & natiô 
efirange? Veux tu arracher ainfi tout ^ coup de leur 
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cœur l’afFediôjla plus douce de toutes, &:la plus enra- 
cinée en Tame? VJyfle aimoit mieux la fumée de Ibn 
Itaque q’ie Royaume eftrâger de Calyplè. Ceux qui 
habitét le pied des Alpes aimét mieux leur cahiietteS 
q les palais de Rome. Si Ion ne peut quitter Taffeâion 
èd mémoire du lieu paterneH cornent pourra on def' 
pouiller l’humeur naturelle de la nation &(è reueftir . 
d vneeftrâgcre,& quelque fois toute repugnâte^Mais . ' 

pèles tu que le General des lefuites pour eftreGeneral ^ 

iüit tout puilTant pour tr^sformer les natures & com- 
pkxions à là pofte? penlcs tu qu’il façe de lès fubieds 
corne vu maiftrc de monoyes faiâ: des vieilles pièces, ‘ * 
leur voulât donner vn pied & coing nouueau j n’ayât 
autre choie à faire que de les mettre au billon&les 
refondre pour les faire de neuf? Penlès tu qu’il puilïc 
changer les Polonois,les Molcouites, les Allemans & 
Suiirc",lcs Flamans,les Italiens, les Portugois, les An- , 
glois,Elcollbis,Irlandois,& autres nations, dclquelles 
cft c ©posé leur ordrc,diuerlcs en efprits, & en corps, en 
inclinatiôs, & en Hemjlpheres, & laplus part auerlès 
de toute autre humeur q la leur? Penles tu qu’il puilTe 
faire Mercure de tout bois , & cseaulTer tout Iblicr à 
tout picd,& mettre tout morrion à toute telle? 

Si celle tienne conlcqucnce ell bonne, il fauldrà 
qu’ellantleurGeneral de quelque autre nation, car 
corne il n’a pas efté toulîours Elpaignol par le pâlie, 
&nel’ellàprclènt, il ne le peut pas aulsi ellretouf- 
iours à l’aduenir , il fauldra , dis-ie , qu’ils changent de rc//V/« 
comme des Caméléons, ou comme des Prothéesà dtdjuerjh 
tout coup, leur couleur & nature. Le melme aduien- 
dra âux autres Religions. Car fi pour auoir cllé Ef- 
paignol leur premier fondateur Ignace de Loyola, 

comme ' ' 
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comme tu dis encor que faufèmcnt , car il eftoit BiC- 
cain ou voifin Nauarrois côme l’ay dit. Mais fi pour 
auoir cfté £lpagnol,ou les autres qui Juy ont fuccedé 
en charge, tous leslcfiiitcslcdoiutntcfirc, tous les 
freres Prelchcurs & Cordeliers qui font en France, fe- 
ront ou Efoaignols ou Ifaliens parce que fàind Do- 
minique cftoit Efpaignol,& S François Italien- & la 
plufpart de leurs Generaux fôt des dites natiôs Tous 
les Bernardins d’Allemaigne, d’Italie, & d Elpaigne,fo 
ront Fraçois,parce q S. Bernard leur fondateur cftoic 
François , côme font les autres Generaux de ceft or- 
dre.C^e fi ces confèquêces font ab(urdes,t6ftflc q tu 
CS vn Logicié fans difoours, & que les lefiiitts ne font 
pas Efpaignols par ton dire. S’ils ne font pas Elpai- 
gnols , ils ne font pas donc audeurs des maux de la 
France tels q tu les calomnies» pour eftre Elpaignols. 

Venôs à tes autres arguméspar lelquels tu tafehes 
en vain de vérifier la melme a(lertiô,di{ànc q ccftcCô- 
paignic eft née en Efpaignej q les Icfoites pnêt pour le 
Roy Philippe &nullemct pour leRov de Fracciqu’ils 
tafehent d’eftablir le Royaume d’EÎpaignc partout 
dot ils font Efpaignols & caufè des ruines de laFrace. 

Premièrement ie refponds que cefte Compaignic 
de lefiis , print fon commencement en l’vniuerfité de 
Paris,& que là elle ietta là première racine es dix mai- 
ftresesArts deladide vniuerfité, delquels maifires vn 
eftoit Bifoain, Ignace de Loyola. Vn Nauarrois, Fran 
çois Xauier. Deux François , Palquier Broiiet , & 
lean Codure. Trois Elpaignols , lacques Laynes, 
Alphonlè Salmeron , & Nicolas Bobadilla : deux 
Sauoyens, Pierre Faber & Claude Iayus;& vn Portu- 
gois, Simon Rodoriques ; dix pierres fondamentales 

de ceftç 
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de cefte famille en dix perfonnes, &cn fix diuerfes na- VMf^uier 
tions,&lelicu de leur première fourcc. Elle n’cft pas 
doneques née en Efpaigne ny premicrennet receüe en 
Elpaigncjâins pluftoft àParis.Étcc q tu allégués pour 
toy de la vie d Ignace eicritepar Ribadeneira , mon- 
lire q tu n’étends ny autruy ny toy mefme.Car ce lieu UiiuesLay 
la eft du tout cotre toy. T u colliges par iceluy quelle »«• 
a efte receüe en Eipaigne iôg temps auparauât, qu’en 
aucune autre pan, & qui entéd le Latin,collige de ce 
lieu^la, quelle a efté pluiloft receüe ailleurs qu’enEfpa- 
gnc.Tu veux dire quelle fut premieremét approuuée E^ignàW 
en Eipaigne edant de ja eftablie,& le lieu dit quelle à if‘iCodur» 
efté premièrement perdeutée en Elpagne auant que- 
ltre,ny receüe nymclmesnec. Voiques mots de Ri- dariquts 
badencira par toy cités. Kam hxc Soaetat noneiuntmtai VortugoU. 
ineiudioïe '^fto primam preùata ejîin IdiFpÂmd', deinde iam 
édita ]t:iluce in Italiu GaUtaj^^raniter eppuanata.Cc qui ta 
aburéjceftprcmierement q tu n’as pas l^eu diftingucr ^Arnaud. 
les poinds; Sccondemét parce que tu as prins ce mot 

pour lieu qu’il fignifie là w«t4f<<,cô ; 

me en 1 a S. Elcripture, 'Pïobam eleStos Dominus , c’eft à . \ 

dire tentamt.W les a elprouués, & tétés par tribulatiô,3t 
fbuuêt le trouue aucc la melme lîgnihcatiô parmi les 
lurilconlùltesjcequetunedcuois ignorer. Vouloit 
donc dire Ribadeneira » que deuant que cefte Com- 
paignie nalquit» & qui bien toft deuoit naiftre,Igna- 
ce Ibn pere & fondateur , auoit endure des per- 
fècutions en Eipaigne, & icelle Compaignie auoit 
fifte perlècutée cnluy IbnChef : Kondmn nata ^ pro- 
bdta ffl in ,Au6lore fuo , in hiFpanU. Et déjà née & 
peu de temps apres mile au monde , fut en Ibn ber- 
ceau griefuement combatüe en Italie & en France. 
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Laquelle gradation monftre qu’il ne parle aucune- 
ment de rcccptiô ou apjprobation d’icelle Copaignie, 
ains au côtraire des premières perlècutions :ç eft amfi 
que tu parles & gloik fidellcment. Que fi tu n'as peu 
entendre trois mots de Latin (i clairement couchez» 
comment pourras tu pénétrer le Digefte, le Code , le 
droid Canon , le fens des loix oblcures ? bon Dieu 
quel fuffifant Aduocat q voity plaidât pour la Fran- 
ce, & quel Butor de barreau failant honte à la France.' 

Les lefuites prient pour le Roy d' Efpaigne > ils ne 
le nient pas : mais i/î nr prûnt point pouvie ‘{oydt î a-ice 
en Uçon quelconque. Difànt cecy tu monftres non (èu- 
lenicnt que tu ignores leurs loix, qui (croit petite fau- 
te en toyimais qui eft vne impofturc & vne calomnie, 
que tu les accules (ans les cognoiftre^ en vne chofè en 
laquelle ils font fort exades. Les loix & conftitutlons- 
des lefuites, font très belles & très eftroites, touchant 
les prières pour toutes fortes de gens, & nommeemêt 
pour les Princes &bienfadcurs. Us font obligez par 
icelles de prier pour tous , amis 6d ennemis , hdcilcs & 
infidcllcstmais fpecialement pour trois fortes de gens. 

Premièrement pour les grands , comme en ayant 
plus de befoin, & tenâs en main la puilTance de beau- 
coup promouuoir ou reculer l’honneur de Dieu,& le 
bien des amesjaffin qu’ils foientinlpirezdefàinde- 
ment le comporter en leurs charges. 

Secondement pour les bienfadeurs & amis , entre 
lefqucls les fondateurs tiennent le premier rang. 

Troifiefoiement pour ceux auec lelquels on con- 
uer(cen diuers lieux, & lefquels on ayde par diuers of- 
fiçes,&dequi on a foin particulier. Corne les lefuites 
qui font en France pour les Françoisjvn Prédicateur, 

pour les 
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pour Tes auditeurs ; vn Confeflcur, pour fcs penitens- 
vn Regent,pour fcs efcoJiersn^n qui vifite Jes maiadcs 
& prilonniers , pour les pauures trauaillez & afflirez; 

& en fcecial, pour quelque autre Ibrte de gens que ce 
ioit ; fans toutesfois JaifTer Jes prières communes qui 
le font pour tous en general en l’Eglife. Ils prient J?ns 
en eftre pnez , & prient non feulement en vn College; & 
mais par toute leur Compaignie,&par tout I vniucrs, 

& font vœux & facrifices à Dieu, pour ceux à qui iis 
font obligez à Ja maniéré fuldiâe, & fpccialcment 
pour ceux qui le demandent en particulier, ou qu’ils 
voient en auoixnccelsité particulière, encorqu’ilsnc ' 
le demandent; comme ils ont toufiours prie' pour les 
Roys & Royaume de Erance, principalement depuis 
qu’ils y font. * 

SelonlerciglementdcccsJoixtirces de Ja Loy de 
Dieu & delà nature, ils prient premiercmét pour no- 
ftre S.Pere, pour Jes Prélats & Paffeurs ecclefiaftjques, 

&puis pour tous Jes Princes & Potentats feculiers, 
Ipecialcment pour ceux aux pays defqucJs ils ont do- ' 

miciJes.Ils prient pour J Empereur, popr les R ovs de , 
Frâce,d’Efpagnç, de Pologne, du Iapon,&de laCbi- * 
ne. Ils prient pour Jes Republiques de Ja Clirefticntc, 
pour les Ducs, Comtes, Marquis, Barons, Comniu- 
nautez & pour tous ; & n’ayc pas peur qu’ils n’y puif- 
f"»tbafter. Car ils font dix mil & à tdh grand regfet. 

Si la choie cfli ainfî , comme elle eft, dequoy t'esbahis 
tu fl Kibadeneira Iefuite,fubjca du Roy d Elpaigne, 
loüe Ion Roy,(a puilïàncc,fà vertu exhorte tout le 
monde à prier pour Juyfaütant en fai^t & plus,Emôd 
Auger Icfùitc François,& Jes autres Frâçois pour leur 
Roy ; autant ceux de Pologne pour le leur : ceux dç 
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Boëme & pays de l’Empire , pour l’Empereur : ceux 
' d’ Alemaigne pour leurs Princes, ôd ainG chacun lèlon 

l’amour & deuoir naturel ou ciuil , faiâ; voeux , facri- 
ficcs, prières, & pénitences généralement pour tous,& 
en particulier pour (bn Prince & bienfaâbeur. Et laif- 
Ofiiifons lintlercftedes prières que les leGiiies François pre- 
er fritta fèntent & ont prelèntées à Dieu pour la France: fi la 
dixiefine partie des difeiplines qu’ils ont faiâres pour 
Trance. François deipuis dix ans, euflfent efté portées 

fur ton dos, ta peau lèroit en pièces, & ne vaudroit rie 
à faire ny parchemin ny tabourin, & ta langue polsi- 
blcièroit apprinle à mieux parler, ou fè taire. 

lis iwaHlwent poitu prier d Bordcdux pottr le feu 
le t’ay Ibuuent aduerty q tu es vn mauuais Logicien, 
' neantmoins tu continues toufiours de l’eftre lins t’a- 

> mender. Si vne fois iis ont rcfulé de prier, faut il con- 
durre qu'ils ne priétiamais^quelLogicicés tu de tirer 
. vne côclufiô vniuerïêlJe d’vn faiél particulier? Siquel- 
qu’vn s’>excufi: de boire vne fois,s’êmit il qu’il ne boiue 
iamais ' le te refpôs encores qu’ils pnerét pour le Roy 
en la faço qui luy pouuoit cftrc profitable:carde prier 
en la mefl'c, ou autrement, contre les ordonnances de 
rEgli{è,c’eftoit officcr Dieu, & rédre inutile la priere. 
Ch A. 3 1. Mais auec quelle apparence de vérité dis tu , que 

- Touf les vceux , peufees , prtereSj dejfeins^ a^ns , fermons^ 
tiis&-td- conf- fiions des lejitites, n'ont dutreyijeetjuede fdirele I{oy 
lomniari^ cT Efpdigtu TvîonaYtfUf de toute U Cbreflientéi & luy mettre 
iiatlti i- rrn-n fulement Id Frdnce ^ dins toute l' Em ope foubs les piedsi 
Arnaud. Çg jgj propos & tes parolles queVay honte de ré- 
futer î car outre ce qu’il riy a ny vérité, ny ombre 
de vérité, la choie çft ridicule. Neantmoins parce 
que tu en fais le donjon de ton Plaidoyé > & la mai- 

llreflc 
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ftreflè batterie , rantre Jes lefùires , il eft neceflaire de 
paflcrdeirus. 

le te demande donqucsjqui font lescaulès qui font RiV» fant 
les lefiutes li afpres & fi bruflans au (êruice & promo- "«/*« «<- 
tion du Royôd Royaume d’Elpaigne?fi tulel^- 
uois tu le deuois dirtf, & nous en faire làges j affin 
d’eftre creu ; fi tu ne le (çais , tu ne deurois pas ainfi 
feindre à la volée. De dire que les lefoites le font (ans ^ 

caufe, ce (croit parler en Aduocat (ans caulè,- & de ' 
faiâ: tu ne peux. Car à ton aduis ils font fins & (lib- 
tiis, & de (è dedier de telle façon à vn Roy (ans grand 
motif , ce (croit vne grande beftilè. Or eft il que tu 
n en amcines aucunes vrayes , ny vray^(èmblables ; 
de feintes & vaines , qui neantmoins te (èmblent 
de grande efficace» en ligne que tu relues toufiours, 
tu en mets deux. L’vne eft l’honneur, l’autre rvtiütc 
que les lefiiites en ont eu, ou elperent auoir pour re- 
compcnce de leurs (èruiccs. 

Qf-ils le façent pour l’hôneur receu ou à receuoir, 
il n’eft aucunement vray femblabic : car iis n'ont ia- 
m^s eu dignité ny prelature du Roy d’Elpaignc , ny 
par fon moyen ; & fi tu allégués le Cardinal Tolède. 
CeftnoftrcS.BcrequirafSà: êc (bn propre mou- 
uementjl’ayant cogneu fort familièrement eftant cn^ 
cor Cardinal , & faiâ: preuue de là doârine long 
temps. loinâ que quand ce (èroit par la faueur dil 
Roy d’Elpaigncj celle recompcnce n eft que pourvu, 
&bienlegerepour(li(fireà dix mil leluites. qui tra-* 
iiaillent,à ce que tu dis,nuiâ & iour par tout le mon- 
de pour faire le Roy d’Elpaigne Monarque détour 
le monde.Ccft vne bechée bien petitepour faire gor- 
ge à vn fi grand nôbre d’oi(caux,me(mes qui n’en ont 
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* . que la veüc ou loiiie , caf vn (èul en ioüit. Ce ne (ônÇ 
donc pas les honneurs palTés qui les cfincuaent à cftre 
fi elchaufe's à l’Elî^aigne. 

ce (oit pour ceux qti'ils en elperent à l’aduenir 
ileftaufiipcuvraylèmblabletCar le pafle leur doit 
fèruirde réglé pourl’aduenir,?’ils font prudens;& fi 
apres auoir rrauaillc tant d’années pour l’Efpaigné cô 
m e tu dis, ils n’en ont receu aucune dignité pour re- 
compenfe , que pcuuent ils cl^rcr déformais ? Aufii 
n’en efjiercnt ils point, non parce qu’ils n’en ont enco 
res receu ; mais parce qu’ils n’en veulent point ayans 
dit adieu aux honneurs du monde. Ce quci’appreds 
de leur inftitut qui doit en cetTy nous firuir d’vn argu- 
Conjh'i»- infaillible. On vdit en iceluy qu’il n’y a Religion 

tiont,dt la cn l’Eglilèjforclolè des honneurs auec plus, fortes bar- 
Comp, dt rieres que la leur ; car il eft loifible à toutes les autres 
d’eftrepromcüesaux dignités Ecclefiaftiques , fans 
Tambîtit pf^i^dice de leurs ftatuts j eux en leur profefiion, ils 
font vœu particulier de ne iamais chercher ou preté- 
dre aucune dignité ou prelature,direâ:ement ou indi- 
reélement,ny en leur Côpagnie, ny dehors;& pouff le 
dehors encor , de nyonlentir en aucune eleébon qui 
fèroit faiéie deux, a tels degrez,{àuf jAr le cômande- 
ment de celuy qui peut commander (ans répliqué for 
peine de peché»qui eft noftre S.Pcre;comme il eft ad- 
uenu au Cardinal Tolede. De maniéré qu’ils fo font 
dehors & dedans retranchez, partons moyens pofii- 
bles,pour fermer les aproches à lambition. 

Eft il donc vray (êmblable que gens Religieux, & 
qui auec fi grande ceremonie , ont renoncé aux hon- 
neursj s’oublient de tât que de les chercher auec par- 
ère, & perditipn ? Veu mefînes qu’il y en a plufieurs. 
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OU qui (è (ont cnroolJcs en leur Compaignie eftans ia 
prouueus de grades & dignitez ; ou qui demeurans 
au monde, en pouuoienc ellre prouueus payeur ver- 
tUjlçauoir & crédit r,Si Claude Aquauiua maintenât cW/<« 
General de leur ordre>hôme de vertu, de Jèttres, & de A^uaMi- 
mailbn, defiroit des grandeurs , qu’auoitilquefai- 
re de quitter la C®ur, où il ne pouuoit falJir d’auoir le 
chapeau corne lès nepueus , pour lè venir lier aux loix 
d^^ lefùites , &* mendier les honneurs les maiQS atta-. 
chees ? Si Robert Bellarmin la terreur de tes Mini- "R-ttfrt 
ftres, nepueu des Papes tes ennemis , vouloit auoir la 
• roblRe rouge, qu’auoit il 6 faire de le rendre lèruiteur 
du Roy d Elpaigne en cefte Compàignie , veu qu’e- 

Itant aime' & chéri des Papes, & de tout le College des 

Cardinaux , il eut obtenu tout ce qu’il eut voulu làns 
le demander, ny melmes le procurer ? 

C^’ fi les lelùites eftoient fi amoureux d’honneur, ii leur eji 
qu ils en voulullènt perdre le ciel j n'eftilpasplus fa- f*/** frede 
cileau^Iefuites François,d’en auoir en France , lèruât ^ 
le Roy qui leur en peut donner, & faire donner , que 
d aller pour cela emprumpter & mendier à grands d” 
fraiz &trauailj & auec moindre aflèurance, lafà- France. 
uetir d’vn Prince effranger & loingtain \ Et ceux qui 
font es autres pays de l’Europe, n’enpeuuent ils pas 
aulsi obtenir auec plus grande facilité , par le moyen 
des Seigneurs, aux pais delquels ils viuent, en les 1èr- 
uant de 1 afFeéfion que tu dis qu’ils lèruent le Roy ' 
d’Elpaigne? 

D où vient dôc qu’ils n’en ont point^ qu on ne voit vour^uty 
en toute l’Europe aucun lefuitc. Chanoine, PreuoR on ne roir 
Abbé,Euerque,Archeuefque, oufemblable, dcfpuis 
que leur Compàignie cft en eflrc, vn lèul excepté qui^^l* 
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il cft^ faift Cardinal fon corps defendant,& aucc pro-^ 
tcftatio^ôc au grand regret de la Compaignie , encor 

que de (a perfonne.il fut digne de ceft honneur? D où 

vien t,dif-ie qu’ils viuent fans ces honneurs? C cft par- 
ce qu ils les fuyent (èlon leur loix, comme empelche- 

mens de leur profefsion.SVs les fuyent , ils ne feruent 

pas dôc le Roy d’Efpagne,pour les%uoir,car ce (èroic 
chercher ce qùon ne veut point, & faire lèruice po^|^ 
efti e battu, qui (ont panures gaiges. le conclus dôc q 
rhôneur ne peut cftre caulè qu’ils ayêt pnns u à coeur, 
côme tu disses affaires de Caftille, aulsi tu te contri- 
tes de le dire a voix baffe, & le noter du bec en j^fut. 

^ La fécondé caufe qui les peut auoir efmeus à pren- ' 

^ dre l’efeharpe rouge, sot les biês & richeffes qu’ils ont , 
cJomnU ad efpercnt d’Efpaigne.Ceftc caufe tu la produis aper- | 
jur les ri' temêt &c en pluneurs lieux d’vne grande vehemence. | 
thèmes des matière, OU ton eloqucce admira- j 

jejHttes. ^ paffades , & mille ruades , fe cabre , fc ; 

gette , & s’eflance contre les lefuites. Ceft iey où tu 
bats les deux millons de rente; ou tu fais venir du i 
leuant la Nau ïefuite ; où non feulement tu les dis j 
eftre riches , mais afpres & ardans aux richeffes, , 
ceft à dire extrêmement auaricieux^.où tu les appelles 
abufèurs, fùborneiirs, voleurs des familles. Mais ton 
mal eft, que tout ce que tu mets en auât pour vérifier 
toutes tes chofesme fôt que grotefques de tô cerneau 
mal fain, plus bifarres que celles que les peintres grif- 
fonnent es galeries,& que les Chimères des Poètes. 

Le Roy d’Efpaigne leur a faid du bien. Il eft vray 
^es terresj mais encores là , il ne leur faid rien qu’il 
^Ltne/ ne façc aux autres Religions; & aux autres Re- 
ligions , il faid beaucoup de libéralités > qu il ne 
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fàiâ: aux lefiiites.Et quand il fèroit vray , tout ce que 
tu feins de tous ces prelèns, cela ne peut nuire à la 
réputation des Icfùites François, ny au corps de leur 
Compaignie. Car fi les lelùites B/paignoIs ont re- „ 
ceu des bien-faids de leur Roy, pourquoy en le- 
ïont incereflès les leluites François ? Pourquoy en dfu mx 
dcuiendront ils & tous les autres lefiiitcs Elpaignols? & 

Et fi les lefiiites Elpaignols aymcnt & honnorcnt ^4^^415 
le Roy Philippe pour eftre leur bicnfaâeur &leur 
Roy^ pourquoy en lèront ils reprins, veu que ce- humain. 
fte afièéèion & rcuerencc eft lèlon Dieu & luftice? Rom.ij. 
Pourquoy lèront les autres eftimés n’aymer que le ^'^3* 
Roy a’Elpaigne? î I ne s’enfuit doc pas de tes fidions, I 
cncores qu’elles ne fulTcnt fidions, que leslefuites 
François deuiennent Elpaignols, & beaucoup moins Aptlog. c. 
toute leur Compaignie, mcfines n’ayant aucune oc- 
cafion des bienfaids. sca^.{.t. 

On Içait bien qui abondé les lelùites en Fran- fondatiu 
ce & qui nourrit les Icfùites en France , & que ce its c$Ue^ 
n’eft le Roy Philippe, notamment le College de5«<^« 
Dijon en Bourgoigne , de Billon en Auuergne & 
d’Aucht en Galcogne voifin d’Elpaigne,qui viucnc 
d’aumolhes prclqiie dclpuis cinq ans en ça , tomme 
d’emprunts, pluficurs autres ColJeges. 

On Içait que ce n’eft pas le Roy d’Elpaignc qui les 
nourrit,ou fi tu le Içauois mieux que les lefuites , tu le 
deuois vérifier par bons tefmoignages,puifque cela te 
lèruoit beaucoup pour lesaceufer àtonaduantage. 

Le mefinedif ie des prelèns que tu feins auoir cfté dô- 
nés aux lelùites par l'Elpaignol . Car melmes parmy 
CCS troubles en leur grande ntcelsitè , ils n’ont rcceu 
n'y lènti en Frace autres aumolhcs que des François. 
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Mais laiflbns ces menus prelèns, venons à ces abiP» 
mcsderiQhcflTcSï à ces monftrucurcs finances, à ces 
millions d’or de rente que les Icfuitesont. le te prie» 
Arnaud, uionrtie nous clairement les titres & ie tond 
de ce beau reùenu. La chofe le mérite. S’il eftoit que- 
t'tion des bornes d’vn pré, ou d’vn jardin , on y pour- 
roit aller Icgercment : Mais en ki recherche d’vn tel 
domaine , il y faut coucher toute fa fcience. le te prie 
donques mets y toute la tienne, tu en viendras bien 
roli a bout,mcfmes auec fi bon courage que tu as.Dc 
grâce dis moy , d’où p ends tu ces deux millions de 
rente des Tefuites? d’où les fais tu venir? qui les leur 
donne ? eft ce le Roy d'Efpaigne ? Si tu le dis prouuc ' 
le auisi toft,& à bon’ncs cn(cigncs,autremét ptrfonne , 
ne le croira : car ru,C’S plcça débouté de creance j & la 
chotè clldifHcüc.à croire :car encor que les mains des , 
Rois ibient longues comme diâ vn Poete , il ne s’en 
trouuc pas touccsfois à milliers, qui les ayent fi lar- 
ges. Et tclon le commun iugement des hommes, il 
eft vray femblable que fi les Icruirt:s,qui ont faidvœu 
de pauuretc , luy euflént iamais demande tel don , en 
recompence de leurs tcruices àluyfaids,illeureut 
& à bon droiét refpondu. ce que refpondit Ptolomée 
àThrafibulePhilolbphe,luy demandant vn talentj 
c eft à dire,fix cens efeus d’aumothejc’cft vn don trop 
grand pour vn Philotôphc Cynique : Il leur eut tans 
doute refpondu , il n’eft pas feant à gens faifants pro- 
fefiion de pauureté , de tendre la main à fi belles mi- 
ches.Mais s’il a cfté fi liberal, qui te l’a dit? Si tu n’en as 
aucuns tefinoignages de bouche, donne nous en aux 
oeuurcs. Car il y en doit auoir de bien grandes & bien 
publiques, d’aùüt que les Roys aiment que tels ades 

de magni- 
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de magni6cence (oient cogneuz de tout le monde,& 
n y a ncn qu’ils procurent plus eftre publié , que leur 
libéralité, comme eftant vne vertuvrayement Royale 
& merueillcufêment attrayante. Chafcun (çauoitles 
dons, les bâqucts,les ieuîi,que faiibient les Empereurs 
Roraainsjchâicun (çauoitles pyramides, les coloflès, 

& autres magnificences des Roys d Egypte jchalcun 
(çait ce que les Potentats font en ceft endroiâ:. Que 
n’as tu monftré quelque belle fondation , fi tu,en (ça- 
uois,quclque magnifique College , quelque Elcurial, ■ • ^ 'd’- 
pour alTeoir la deflus tes pièces de preuue , & battre à 
ruine les magâzins des lefuites? procéder comme tu 
procédés , c’eft vrayement faire des chafteaux en Ef* 
paigne j & baftif des nauircs en l’air. Tu vas relpôdrc 
que c’eft le nauire Ie(iiite que tu entends, (ùr lequel cft N4«/«rf- 
fondée & portée cefte belle rcnte.Ceft cefte Nau que fabie 

tu as veüe,raui eu e(prit , en Calicuf.quand on la char 
geoititu cftois à la hune contemplant l’Efpaignc & la 
Erancc,&ie palais de Paris,ayant Bartole en ta main. 

Ceft cefte nauire qui porte ces millions,commc celle 
des Argonautes portoit iadis la toi(bn d’or. 

Or ie te prie diftribuons ces reüenus,tu en auras ta 
part,& c eft bié la rai(ôn puifque tu as côduiâ le vaif^ 
(cau(àin&(àuueauxriuagesdeSeyne. Tu dis qu’il 
y a deux cens vingt& huiâ Colonies, c’eft à dire deux 
cén5 vingt & huià habitations & Colleges des Ie(ui- 
tes : deux millions elgalement diftribuez, (èront neuf 
mil enuiron pour chafque College , mettons en huiâ 
mille , pren le refte pour toy. Donc tous les Colleges 
de la France auront huiâ: mille elcus : donc Dijon, 

Billon , Mauriac & autres Colleges de la France, que 
chalcun (çait eftre à la beiàce, auront huiâ; milleeicus. 
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Si tu es (î hardy de l’affirmer, les vil les qui fçauent 
au vray le reuenu des Colleges des lefuites , diront 
que tu is du tout le cerueau defînonté , & qu’il n’y a 
ny re(Tort,ny roiie enticre dans ta tefte , fi fort tu ref- 
iles en ce nauirc & au calcul de ces raillions. Et ceux 
qui pcnlèront que tu parles de (ensrafiis, voyant feu- 
lement la conuerlàtion des ïefuites, leur habitation, 
l'k* Jeur façon de viure, leurs hds,& leurs habits, diront 
que tu es vn prodigieux bauard,&calôniiteur;eftant 
choie impolsible, d’accorder tant de lignes de fruga- 
lité & pauureté religieulê,aucc riramcniité de tant de 
reuenus.LesIelùites prelqucpar tout &principalcmét 
en France font logés pauuremct. Leur vfore par tout 
(impie & frugal , & propre a pauures Religieux gens 
’ î d’eftudc.Leurslids ne font qu vnc paillalïe,vn mate- 
^ ' , • laSjvne couuertè delïiis trois aiz,l^ pauillô ny courti- 

netleurs habits de fimple drap, lânstafetas ny velours, 
&fouuent bien vies & bien petalles. S’ils auoient les 
: - T - millions & les huiét mille fi à cômandemét,eft-il vray 

(èmblable qu’ils n’en prinlènt quelque bon vllifruid^ 
^ (juel fvopos richejle,^ n'en ioùir^ 

Commentfont ils donc fi riches & fi pauures enlèra- 
ble? quels effeds de tant de finances ? 

Te voyant prelTéen la conlcience,tu vas au ren- 
contre a cefte obiedion,cn vn autre lieu, & y rcljxjns 
fous main, dilànt que les Tefoites enuoyent leur argêt 
«alomnie cn Elpaignc & en Italie, gardans en France l’immeu- 
fitr U tint ble qui elrpetit, & qui leur eft légué lans le pouuoir 
firjtEf- aliener.De maniere,que filon ta glofi,cc grand cabal 
& threfor de l’elpargne de deux millions d’or , croift 
toufiours en Efpaigne & en Italie , pendant que les 
lefùites nccefiiteux font l’alchimie en France, auec 

leurs 
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leurs immeubles. Mais ierefpondsacefterienncreP- 
ponfe 1 que comme cy deffiis tu fbrgcois des Coixv> 
tés , Marquilàtz ,•& Baronnicsdes Icfiiites, en païs 
loingrains affin que tes menlbngcs peuffènt prendre 
buiflbn , & ic retirer de lavcuedeceux quidcpres» 
te peuuenc ciclairer j de mefîne icy tu alsigncs , des 
threfors lùr les vagues & flots de l’occan Iaponois,de 
peur que fi tu les afiignois en France , la pauure- 
té des leluites que les gens de bien voient > ne te défi • ■ 
CQuurit infigne menteur. Et ne t’es pas Ibuuenu en 
ce melme lieu de ce que ru as mis aillieurs , que 
les lefiiites contribuent à la guerre de France , d’où 
s’enfuit > qu’il leur faut faire venir de l’argent d’Efi- 
paigne,& non l’enuoyer de France en Efpaigne, 
n’ayant la France dequoy fournir à ces frais ; ain- 
fi tu te perds & t’entrecoupes, ne fçaehant ce que 
tu dits , ÿ n’aduifànt ce que diét le Prouerbe, 

Qifil faut qu’vn menteur tienne en ceruclle fà mé- 
moire, de peur de le tailler par propos appoinélés 
contraires. 

Au fiirplus fîtes protocoles t’ont fàiâ entendre Cha. 
qu il y auoit vne nau lefùitc, parce qu’il s’en eft pofsi- 
bletrouuéquelqu vne qui auoit peint vn nôde lefus 
à la proiie, corne celle, dot efl: faid mêtiô és Ades des 
Apoftres,qui portoitles nos ôc-portraids deCaftor & rutUfi0r 
Pollux, & s’iJsyontfaidla glofèdelamarchandife^'»^» 
des Iefiiites,& te l’ontfaide porter de Poi-tugal à Pa- 
ris&ilJecladefpIoyeraupreiudice de ta réputation, * 
ils ont fiibtilcmct faid vne marote de ta fbttifè, & ont 
donné droit aux lefiiites de plufieurs autres nauires; 

Car s’il en y a encores qui ayent le nom de Icfus 
^ peind , elles font par mcfme droit acquifès à eux , 3 c 
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par ainfi leurs deux millions croiflxont. Faudra auisi 
que plufieurs mailbns des villes de la Franctjqui ont 
le nom de Idùs taillé en pierre à laporte par deuotion 
de ce nom honnorable,îbient appelles Idùites,& tô- 
bent à la direde des lelùites. £t voylâ comme tu les 
ennehis & leur fais du bien, (ans mente. 

Comme tu as ietté vne mélbnge qui a pénétré ini- 
ques aux IndeSjdilànt que tous les lelùites en retirent 
deux millions d’or de reuenutaufti as tu par vne autre 
groflè menlbngc faid retentir l’air de la France,affir- 
mant que les lelùites François y ont deux cens mille 
iiures de ren te.Qj^ ce (bit vne menlbnge ta prcuue le 
monftre. Car pour leprouuertu ne fais autre choie 
que le dire , & ton dire n’eft que mentir corne iulques 
icy i’ay monftré en tous tes proposiau moyc dequoy 
il ne faut autre argument pour monftrer que tu ne dis 
en cccy vérité, finon que tu ne las encor ^de. Que G 
tu voulois commencer à la dire, tu la deuois enfeigner 
par arguments & non par tafimple parolle, melmcs 
eftant alTés facile à toy d’auoir la lifte des rentes de 
tous les Colleges des lelùites en France. Ceft donc 
vne mcnlbngcj&quelle (bit grolïè,il eft facile à voir a 
ceux qui voudront s’informer du reuenu de leurs 
Collegcs.Si pour ne prendre celle peinedls fè conten- 
tent de mon telmoignage, i’ofèrois iurer,& fi ne vou- 
droisje pour aucun amy^ perdre la conlcience > mais 
i’oferois iurer,pour te lcrieufement réfuter en vn mot, 
que le reuenu de dix &huid ou tant de Colleges des 
lelùites de France, ne fçauroit môter,vint|mille elcus, 
qu; eftoit l’entretcncment d’enuiron cinq cens per- 
lonnes, Regarde fi ta menlbngc eft enflée. 

■ le dis encor , qü’il y a plufieurs Prélats en France, 

qui 
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qui ont plus de reuenu deux fois, que tous les lefiiitcs 
enlèmble,bon prou leur façe s’ils en vient bien.ïe dis 
qu’aux villes ou ils ont ColJeges,ils le trouueront plu 
fleurs Ecclefiaftiques priués , qui lèuls ont trois & 
quatre fois plus de reuenu, que les Colleges des lelîii- 
tes qui font es dides villes. le dis qu’il n’y a fi petite 
Eghlc Collegiale de nom i qui n’aye plus de reuenu 
qu’aucû College des lefiiitesen Frâce.Et s’ils vouloiéc 
delpartir leur reuenu, il ne Ce trouueroit iamais quatre 
vints liures pour chalcun des ouuriers nccefiaires aux 
Cplleges, voire es mieux rentcs;& en d’autres non pas 
quarante, non pasvint& cinq. 

le dis que s’ils ne viuoient en commun , fi n’eftoit 
leur frugalité, la raefiiagene,les aumofnes & biefaidts 
cafiielz des villes, ilsnepourroient fubfifter en façon 
quelc6que,ny fournir a demi, aux fraiz qu’il conuiêt 
faire en vue maifbn Religieulè pleine d’ouuriers pu- 
blics , & occupés à des fonfiions tref importantes & 
d’excefiiue delpence. Et de tout cecy i’appçlle à tef- 
moin tous les gens de bien qui les hantent & cognoif 
fènt familierementi qui les fècourent en leurs necefii- 
tés, qui (çauen^ ie dis vérité, & qui en depofèront au 
befbiug.Etceux qui attendoient a gueule beante le re 
iienu duCollege de Paris, dcBourges & d’autres l eux 
dont les lefiiites font fortis- pcuuet maintenât tefmoi- 
gner, s’ils ont trouué la bechée fi grolTe qu’ô leur fai- 
foit entcdret& ceux qui l’attadct des autres Colleges, 
ferôt la-mefine expcriêce, quand les Icfuitcs en lèront 
fortisiEt alors verrôt les aueuglcs, s’ils veulent ouurir 
les yeux, fi tu eftois bien fondé, di{ànr*que les ïefiiitcs 
contribuoient à la guerre. C’efta faire aux miniftres, 
Arnaud , Ce font leurs menées & practiqucs,de faire 
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des impofls fur les Egli(ès,de fournir aux (éditions» de 
corrompre les Capitaines , & de combatte leur Roy 
Trç(chreftien,par l’or, par Iargent,non feulement par 
le fer, & par le trenchant de la langue. Feu Monfieur 
le Marclchal de Monluc , la vertu duquel en vain ils 
talchercnt corrompre J mais non en vain la (èntirent, 
en a hilTé vn oculaire, & parlant telmoignage à la po- 
ftcritc. Les ïefuites n’ont pas la puilfance de faire tels 
exploits, & beaucoup moins de volonté. Se bander 
contre fon Seigneur, c’eft l’humeur de l’heretiquc re- 
belle,non des Religieux obeilTans. 

le t’ay monftré q^e ces prefens d’Efpaigne,que ces 
nauircs &richefTesdes ïefuites, font des hdions im- 
primées à la Rochelle,& en ta fantafie pour la fècôde 
édition. & que les ïefuites ne font nô plus Efpaignols 
pour les biens terriens,que pour les honneurstle con- 
cluds donc q ton difoours n’a ny fondement ny (iiite, 
&que tu és aufsi malheureux Tifferand q Maffonjear 
en bafliffant tes preuues , tu les pofes toufiours for le 
fàble,&en faifànt la tiflure de tes argumes, tu ne fçais 
ny ordir, ny faire ta toile, ne pouuât iamais vérifier ce 
que tu propofès. Venons à l’auarice des ïefuites. 

Les lefoites font auaricieux. Cefte* accufàtion eft 
plus forte que celle des richeflès, pour obtenir ce q tu 
prétends, & pour les rêdre odieux: car eftre riche n eft 
pas vice , mais eftre auaricieux , c’eft vn crime ; à gens 
principalement qui font vœu de pauureté. Ce q pre- 
uoyant bien, tu t’es icy monftré fort infolent, & inju- 
rieux;& fànscôfcienceny honte, as ofc dire qu’ils cap- 
tent chacun iotïr teftaments, & qu’ilsont fuborné & 
voléplufieurs maifons de la France, di(ant;i^.<«f/. 
yiendm à mourir les Jefuùes demanderont droidi 
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d'ati^jj'e en fin bien ; or ïamAts ils ne font faire vau de pau- 
vreté , que. toute ejfi rancc de fuccefiion ne fait hors , dr* douant 
^ue faire la profefimi ih donnent le bien au College jtür ainfirie 
ne fort: tout entre ab méfiât^' eér par les tedamcntsqu ils captet 
chacuniour , mettatis d'vnco fié l\froy de l'enfer en ces cMts 
proches^ de la mort, Cr de l'autrCy leur propofans le VaradiLu- 
■ vert, a ceux qm donner ont a la ficieté de Jefus, corne fit Irlal- 
donat au Vaefident de TAonthrun S. André : c eft ton texte. 

Et en vn autre endroit de tô plaidoye, tu les as appel- 
iez en termes Latins, pour dôner meilleur branfle à ta 
langue, lrnmamauanttanocenufi%mosyqutbuifides-,decus, 

&piet,u,poJhemo konejia-, inhonejlaq^ quajliâfunt. Parollcs 
autant cruelles qui (è puillènt dire contre les plus (ce- 
lerats vfuriers du raondeimais lailTons les conuices,& 
examinons les menfonges. Cedroiâ:dain6fle,en eft 
yne , comme apres ie diray. Vne autre , qu’ils ne font 
ïamais vœu depauureté , que toute elperance de fuc- 
cefsion nclôitperdiie; car ils le font apres Icnouitiat 
fini,c’cft à dire, deux ans apres leur réception. Vne au- 
tre qu’ils donnent tout au College faifans la profei: 
lion i tu n en Içaurois nommer vn lêul de plufieurs 
céteines, qui ont faiâ: profelsion en Frâce. Vne autre ' ' 

que tout le bie, entre chez eux abânteftatûls n’ont au ‘ ' 

cun droia ab inteftat,de ceux qui meurent chez eux, 
comme apres ie diray; venons aux maifons volves. 

La première eft celle du feu Prefident S.Andr<?,le- tegat du 
quel l’an -^4 fit vn Légat aux lefuitcs de douze mille 

mncs.Ce Seigneur doncfut,à ton dire,fiiborné,& là 

famille volée par Maldonat Iefuite,quile confelTa vn ’ 
peu deuant là mort. le dis que long temps auparauat 
que Maldonat le cogneut, ilauoirtefté & faid ce 
JegSi&que Maldonat ne fit rien en cela,finonluy 
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côfcillcr de laifier ccfte (bmmc librcj pour l’appliquer 
aux necdsitez de la Compaignie > lèlon la dilcretion 
des llipericurs , & non à certain vlàge, comme il auoit 
laid : ce qui donna pied aux calomniateurs. le dis 
qu>uec vn traiÔ de langue mentculè tu voles non 
feulement la réputation des lefuites viuans: mais en- 
cor deMaldonat & de ce Seigneur defunds.Car c’eft * 
rauir à Tvn la réputation , de dire qu’il aye trompé en 
confeflant , & à l’autre qu’il le Ibit lailTé fuborner» 
homme de tel grade, de telle vcrtmde tel aage,de telle 
prudence; de dire qu’il aye faid par furpnlè & fans 
mérité ,ce qu’il a faid par deuotion auec louange de- 
uant Dieu & les hommes. Auec toutcecy tu fais in- 
jure à la Cour » laquelle par arreft déclara lean Mal- 
donat innocent, que tu appelles liiborneur & voleur. 
Monftres aufti quetués vnMachiauelrfte, temoc- 
quant & calomniant de quoy on parle de l’Enfer & 
du Paradis aux Chreftiens , mclmes cftans proches de 
la mort.Et de quoy veux tu qu’on leur parlc?des mô- 
tagncSjde la Lunc>ou des Epicycles de Saturne? 
Moftefrde De mefme ftylc , menteur & calomniateur , tu dis 

^tUeti. qu’ils ont volé la maiibn de Monfieur Bollon Con- 
lèiller du Parlement à Bordeaux. On fçAit comme ils ont 
yoléUmdifàn des BoUons qui ejioit l'yne des pluf riches de 
Bordeaux* Mille Bordelois defoy,qui vïucnt encores, 
tefinoigncront,que deuant qu’ils vinffent à Bordeaux 
ledid Sieur auoit délibéré de donner ce qu’il donna, 
.pour fonder vn College de Ieluites,& qu’il n’eftoit ny 
d’aage,ny de qualitéjiion plus que lePrefident S. An- 
dré , pour le lailfer tromper. Laquelle fondation a 
cfté confirmée par plufieurs arrefts des Cours de Par- 
lement contre le Sieur de Candé frere du fondateur, 
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qui l’a toufiours opiniaftremcnt debatüc.Et puilque, . 

comme tu dis , cefte mailbn eftoit des meilleures de 
^ Bordeaux, ce n’eftoit pas cftre ruinée ny vo!éc,<?auoir 
donné deux mille liures de rente, pour fonder vn Col 
Icgc ; ains honnorée d’vne libéralité , faiâe non tant 
aux Iclùites qu à là patrie , & à la Religion, pour qui 
cftoient appeliez les lefuites. Si la fondatioi eut efté 
faide pour les Predicans , ie ne doute point, que tu 
n’culTes donné vn apoftrophe d’accent aigu, pour la 
porter au ciel. 

On fç/it le tejiament qu'ils faire AU D# Mo»- 

^ ejîdent Godrande Dijon^ par lequel il donna deniyrJluÀ^^^^ 

Ja feeur, qutejloit fonvnique herirtereyeir fef*t mille iiures de 
rente aux lefuites. N’es tu pas icy vn infigne impoftéur? 
lafjcurdecePrefident, qui pretendoit en cefaid le 
plus grand intereft , ne s’eftiamais plainte contre les ^ 

Ielùites,de ce que tu les charges. La ville de Dijon & 
toute la Bourgoigne lçauent,que les lelùites ne furet 
iw appeliez ny oùis à ce tcftaméti ains que ledid Pre- 
fident ne leur en parla iamais, & ne les cogntut finon 
par la commune relation des gens de vertu, & quand 
bien il les eut cogneus & frequentez, c’eftoit vn hom- 
me de cerueau,d’aagc,d’honncur,& À Icience, Prefi- 
dent en la Cour & garde^lèaux , & bien efloigné de 
Ibupçon delè lailTerfurprcndrç. 

La dilpofition du teftament delcouurc encor ton 
impofture. Car ledid Sieur Prelîdent lailToit heritiere 
la ville de Dijon,au cas que les lelùites nacceptalTent ♦ 

l’hoirie, ou fi Dijon la rcfulbit,il lùbftituoitlavilleou wi 

Chapitre d’ Aaitun, Il auoit mis aulsi quelques condi- 
tions qui repugnoient ayx ConlHtutions deslefiiites, 

çc qui les fit prelque refoudre de renoncer à ceftehoi^ 
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rie J & mohib'oit bien qu’ils n’auoient point parle i 
luy.Et s’ils l’acccpterêt ncantmoins,ce fut par la pru- 
déc(^ la Cour qui les encouragea, & modifia ce qui 
leur donnoit ombrage. Son bien au refterarnafle , ne 
montoit point plus haut de huid cens efeus de rente, 
& defpuis les guerres demieres il n’en a pas valu deux 
cens , de manière que le College a efté fouftenu d’au- 
jnofncs,& des debtes qu’il faid iufqùes à pefent. 

A ce que tu dis,ü^üsonteupe$trie{lroitd’at>i(Jfeclu 
fils du feu ftifident de Lngebuflonydotci^ mille efci^spro- 
uenans de U Seignewie de Tuyoles yeridue , <ff- que ces 
douTf mille efcuSyont eflé enuoyes au threfor d'E^râ^e. 
le dis que tu es toufiour Arnaud, & qu’a toy ceft vne 
mefine choie, parler, mentir, & calomnier; fibien 
quetunclçaurois tourner la langue que tu n’atta- 
ques malicieulèment la vérité, & 1 nonneur d’autruy. 
Lagebafton lelùite a lailTé ladide Seigneurie de 
Fayolcs à fà focur , & non vendue pour les lelîii- 
tes , & qc s’eft rclèrué quç quinze cens elcus , pour en 
dilpolèt ï û deuotion. 

le ne Içay au refte d’où tu fais venir ce droit d’ai- 
nefle ?ux lelùites. Car leur Compagnie , ne prétend 
droid, nyd*aindre, ny de légitimé de ceux qui s’y 
mettent; & s’ils y meurét fans dilpolcr de leurs biens, 
ils font acquis à ceux à qu'ils appartiennent pardiP 
pofîtion de droit , & non à eux , qui ont renonce à 
tel droit par leurs reigles. 

Ce que tu recites de René Airaüld fils du lieute- 
nant d’Angers. Ceft de mefine trame que les autres 
menlbngcs. Car ce icune home eftant aagé de plus de 
dix& lept ans ', que tu fais feulement de quatorze, 

pepouuant France , exécuter le defir qu’il gar- 

doit 
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• doit, defpuis long temps, de laiffer le monde, &{èdc- 
dier à Dieu , fut contrainift ran-86. de s’en aller aux 
Aliemaignes,ou il fut reccu pour (à piete & vertu , te 
non comme faufèment tù dis, pour î’elperance de fes 
biens, qu’ils quitte volontiers à Ibitpere. 

Or parmy ces propos des enf^s & maifons volc'cs, 
tu t’es monftré melchant remarquablement en vne 
choie , que ie dois publier en ce lieu neceflairement, 
pour te faire voir tel que tu es au public, ou à ^a con- 
' fufion,ou à ta corredion.La choie eft que tu fais l’in- 
ftruâiion de la icunelTe chez les Iefiiites,& les voeux 
de Reiigion,lcmblables aux làcrifices qué les anciens 
failbient de leurs enfans à Saturne , ceft a diré au 
Diable. 

Et affin qu’on ne pcnlc que i’aye glole ton texte, Cha. 3^. 
comme tu glolèff les Extraiiagantes des Papes, voicy 
tesparolles. Les Carthagimens tmmolotent lem propres en- 
fans a Saturne, effans contraints lespcre tsrmm d'aftHer contre les 
, à ce facrtfice aueerne contenance gaye. Cejl chofe ejhange rtUgimx. 
que mt(s auons veu le temps , auquel celuy qui ne faifott cjîu- 
dier fes enfans fous les JefMtes,n'eftoit pas eflimê Ion Catholi- 
que,& que ceux qui auoient eflé dtms ce Codege, attoient le ta 
paJfe-payJout.TellementquelesperessWcotnmodansàlaJai- 
fon , eflotent contrains de perdre leurs enfans , quiejîoienteu 
charmés , ou bien fouuent du tout volés , s*ils les tnuuoyent à 
leur gré. Celle lîmilitude veut dirc,q les enfans qui lot 
& ont elle prelèntés par les peres ou parens aux feliii- 
tes,pour y eftre inllruits,ou pour y ellreReIigieux,fôt 
corne iaths les enfans payés côduits*à TAutel de Satur 
ne;& q tels peres Chreftiés lot lèmblables a ces peres 
Payés Que ce Ibit le les de tes paroUcs,y ell bel avoir: 
car autrement la fimilifudc ne lêroit rié à ton propos. 

I ^ 
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le le confirme encor , par les autheurs dclquek tu as 
apprinsàparler àinfi. Les hcrctiques d’AIemaignc 
(nôméenicnt Poiycarpe Apoftat hcretique) efcnuét 
que ceux qui font efleucr lèursenfans aux Icfuites, 
font lèmblabJes aiJxperes qui iadis fàcrifioient leurs 
enfans à l ldole MoJ^ch, peçhç dettfté par le Pfàlmi- 
{^Q.lmfMoutununtJiimfuoi fua*eixmem]s. Luther 
en Ibn Epithalanie diâ, que touts ceux qui font vœu 
de chaftetc aux Religions , fàcrifient leur corps à l’I- 
dole Moloch, Caluin en (bn infticution dit , que les 
voeux de Religion font filets de Satan. De manière 
que tu né peux nier, que ta fimilitude, ne die le mefine 
que ceux dcfquels tu as apprins la façon de la faire, & 
qui ont dit le mefine q toy.Par cefte fimilitude donc- 
ques s’cnfiiit; Premicrcmcni que touts ceux qui ont 
faid infiruire leurs enfai» aux cfcol^ des lefiiites, sot 
Idolâtres, & qu’ils ont cfte contraints de l’eftre pour 
s’accomoder à la (àifon. Que les Roys de France,ont 
drefiî^ les autels de Saturne , & eftably l’Idolâtrie aux 
meilleures villçs de lcurRoyaume.Q^e le Roy Henry 
dernier dcfundainftitué par contrainte vnlcminai- 
re au College des lefiiites à Paris, pour foruir à Satur- 
ne. Qn^e dix, mille pcrcs & des plus grands Seigneurs 
de la France, ont cfte contraints de (àcrifier leurs en- 
fans à Saturqe.Que cent &: cent mille hômes,qui ont 
eftéinftruits aux Ie(uitcs,& qui Icruêt maintenant au 
public , ont efté en leuricuneifeconlàcrcs à Saturne. 
Secondement s’enfoit par ce mefine iargon fècreti 
que quand vn pefc dedie fon fils à Dieu, ou quand 
le fils fe (acrifie luy mefine par le vœu de Religion, 
c cft vn charme , vn vol , vn lacrificc fait Saturne. 
En fomme quand làmt Benoift, laint Auguftin, 
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(âinâ: Bruno > faiacft Dominique , ûind François, 
fàinâ: Bérrtard , iâind François de Paula, & mille au- 
tres (àmâs religieux, furent dedi^ àDû;u,.ou Icde- 
dierent eux melmcs , ce fiirenc des gens charmes ôc 
tombés aux filets de Satan,& des hécatombes faiétes 
au pere de luppin. Il n’efl; pas befoin de texeprclènter 
ar autre exaggeratioa l’enormité de ton crime. Lé, 
impie nariationfuffit pour faire dreÛcr leipoil aux 
bons Catholiques. Seulement vcüx ie dire, que ce (èr 
roit vn bel expioift de iuftice, de te faire brufler , non 
pour làcrifice , car la chair de loup ny de renard n’tfi; 
propre pour eftrelèruie à l’autel Dieu ; mais pour 

làtisfadtion du blalphcme que tu as proféré douant 
vn corps Ibuuerain de luftice* & faiél imprin\er deuât 
les yeux de touts les François , contte l’honneur de 
Dieu, de fbn Eglilè,& de toute la France. 

Pour deflerte de tes calomnies en ce lieu , tu mets ^ 
François de Canillac frere de Monfieur leiVlarquis de 
Canillac,que tu dis eftre notoire , qu’il à etté volé par cdvmni* 
les Iefiiites,pour auoir huid mille Hures de rente qu’il At J’’'*"' 
a,& pour l’elperance quHlya, qu’il pourra fiicceder 
eftant 4»bftitué à Ion frere s’il decedoit lans enfans,& 
en fin (e faire Marquis , auec la ruine de ctftc maifon 
rentée de quarante cinq raille francs. A toutes ces im- 
pofKires ie dis pour les lefuites auec le tefmoignage - — 
de mille perlbnncs d’honneunqui font en Auuergne, 
voire melmes de M adame de Monfan fbeur dudit de * 

Canillac , Dame treluertueufè & vrayement digne de 
fà maifon, qu’il y auoit plus dq,quatre ans, que ce ieu- 
ne gentilhomme pourcmfToitd’eftrc receu entre les 
Iefuites^&qlcste^ùites en firent difficulté, tantpour 
le rel^d de ià maifon, qu’aufsi pour la doute qu’ils 
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auoicnt qu’il ne peut porter le trauail de leur Com- 
paignic, encor qu’il eut de belles qualités d’elprit & de . 
Içauôir pour fon aagej fi biê que nepouuât impetrer 
d'eftre rcccu en France, il alla deux fois à Rome » fai- 
ûnt vne merueilleufè infiance pour (à receptiô enutrs 
leur General , de qui en fin, apres le deccs de Madame 
laMarquilc (à mere,il a efté rcceu aagé d éuirô lo.ou 
22.ans. Etnes’efttrouué peribnne qui ait oie (c for- 
maUfer cotre les lefuites fiirce faiél, non pas mefines 
Môfieur le Marquis, qui n’eut falli pour l’amour qu’il 
porteàlbnfrere, de s’en falcher bien auant,s il y eut 
apefeeu quelque Fraude ou faute du cofte de Icfiiites. 
Et non (culement il ne s’en cft point formalize i ains 
a refpondu pour les Icfiiites, contre ceux qui les en ca- 
lomnient,par wic lettre à eux mefînes efirrite, que i ^ 
faiâ inferer icy , affin que tout le monde cognoifle 
que ta bouclâe n’eft qu’vn flux & reflux de men- 
Ibnges. 

MESSIE yi{Si idyelîéitdueYtyiCommcducum nul 
AffeSiiomés a ceux de y titre Compdifftie , ont faici ctune le 
bruit y que tefloU mal content de yeus autres j dr ytus ont 
aceufê que ytus auit\fuborné mon fiere , & qtff contre 
fa -volonté^ il s'efleit mis deyoFIre profefion. le n'en puis 
referer la caufe qu'à fin inclination naturel dr au bon 
exetnple dé yofire yie & bonnes moeurs qu'il a eu efiant 
au Coüepe à Btüon. Je yous ay bien youlu eferire U 
prefente afin qu'elle yous firue de iuFHfication & de- 
claratitn de la ycrité , que ie ne celcray iatnais en cefi 
aÛe , ny tout autte ou if yous pomay tefinoi^er à com- 
bien d'heiir iefiimetay îoccafion de yous faire feruice ^ 
yous fuppliant m'auoir pour recommande a yotfaindles 
prières , lefqueües te fupplie Dieu ytuloir combler de fis 
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ff'aces ,& me tetàr four yoflre flüé obeiffint a y oui faire 
/èruice, CantHac. ^ Saindi Cirques ce 30. ^ouji 1594. 

Il ne faut pas autre iuftification pour les lefiiitcs, 
iiy autre condemnation de ta calomnie fur ce faiâ:. 
l' adiouftc leulcmét que tu as iu/lement louée la Iplê- 
deur& richeflè delà maifon deCanillac, car elle le 
mérité, eftant anoblie d’vnc tige,qui entre autres mar- ©r 
quts de grandeur, afburny des Papes dodes & pieux « i 
ài’Eghle J mais tu l’as iniurieulèmêt attaquée J quand jf* 

perdant ta mémoire &ton lugement, tu as appellé 
tous ceux de cefte Compaignic, voleurs, meurtrieft, 
aflalsins & d’autres Icmblablcs noms, (ans corrcdion & tpu 
ny exception d’aucun : Car en ceftc façon, tu as mis 
François de Cânillac au mefme rang que tous les au- 
tres de fa robbe , aucc vne iniure infigne de la maifbn 
que tu loiies , (î bien tu es habitué de ne fçauoir bien 
dire (ans meldire, ny dire vérité (ans te contredire. 

Voila les bribes de ta recherche ,& tout ce que tu 
as peu mendier pour côuaincre les lelùites d’auarice, 

& faire paroiftre qu’ils (ont voleurs d’heritages ; & . „ 

m’esbahis,quc veu ta bônevoIonté,tu en ayes Fourny 
(i peu & que ceux cy façcnt plus contre toy q contre 
les lefiiites , eftant vray fèmblable que tu as ftid vne 
curieulè quefte de tous les meillcursexéples,pour plus 
furieu(êmêt leur dÔner la charge. lem’esbahis de a* 
mille François qui depuis 30 ans, ont prins la (butane 
en celle Côpagnic,tu n’en ayes (çeu produire vn (èul, 
pour monftrer cleremêt que les Ie(îiires (ont tels q tu 
les calônies . melmes des enfans de Paris que tu auois 
tout auprès & à la main pour en (çauoir ai(cmentU 
vcrite,enfans de maifbn la plus part;ou au côtraire les 
lefîiites t’en pour roiêt alléguer plus de dix huid cens, 
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de qui ils n’ont rien eu, & qui pour auoir efté auaneex 
aux iacres, leur ont beaucoup de(pcndujplufieurs,d«r 
quels ils ont rctiife les hoiries, & pendons offertes:plu 
fleurs les parcs dcfquels, ils ont foulage pw bienfaits 
félon leurs petits moyens. C’eft vne grande iniquité 
àvn Aduocat,quifaidprofelsion & ferment dent 
defendre aucune caufe contre iuftice,d’cftre fi prodi- 
gue en accufàtions,& eftre fi fbu^eteux & mendianc, 
en prcuucs. 

Si Pcricles Payen voulant haranguer , demandoic 
à Dieu qu’il neluylaifïàft fbrtir aucune parole de la 
bouche qui ne fut à propos, à combien plus forte rai- 
.fbn,vn Cnreftien doit prier Dieu pour ne dire des im- 
poftures? 

Et fi c’eft vn erreur indigne d’vn Orateur Payen 
de parler impemnemment de fà matière : & fi la Loy 
did, Me w liccntum conuiâandi tsf mdedtcendi tetm ttatCy 
dduocatipi oYUtnpanty^tqpcjî quls j.deo pyocaxjît , qui non ïA- 
tioMy fed jnobrls putet cjp coundum-, opinionis fux imminn- 
üonewpdtutur:Q^\ crigic fera ce à vn AduocatChre- 
fticn , & quelle peine méritera il, de dire choies, non 
feulement hors de propos, mais contre la iuftice, con- 
tre la vérité, contre l’honneftctc , contre l’innocence, 
&: contre Dieu mefmc,auec des injures,impofturcs,& 
calomnies atroces comme iufques icy tu as faid fans 
mefiirc Si fans paufe ? Mais quelle iniquité, de calom- 
nier tous les bienfaids, non feulement des viuans, 
mais encorcs des trefpaflcz ? N’eft^ce pas cftre cruel 
aux pauurcs qui font aydez par tels biens ; injurieux 
aux riches , qui donnent telles aydes , & blafphema- 
teur contre Dieu, qui Ioüc,exalte,benit l’aumofhe j Sç 
fans cefTe inuite les mortels à la faire i 

« N’eflce 
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N’cft^ce pas ofter la bonne renomrtiée aux pauures 
&aux riches, quand les vns font appeliez abulèurs par 
fraude, & les autres abulçz par folie? 

N’cft^cepas donner oçcaGon à tout le monde de 
calomniercoutceque (è fera de plus fàinél 8d pieux 
en cela, & de dire que tous ceux qui font des legs aux 
pauures, font des refoeurs 3 & ceux à qui ils font fàids 
des voleurs , & que tous ceux qui font des aumofnes 
fontfubornez, & ceux qui les reçoiucnt font des pi- 
peurs, comme maintenant tu dis des Icfoites? 

Et ta calomnie eft de tant plus raaligne,forgee con- 
tre eux , que leurs aâions , & loix les efloignent plus 
delapfilèdesmcdifans en cecy. Car pour le regard 
des legs qui fe donnent, affin d’euiter non feulement 
le crime, mais encor l’occafion & foupçon , il leur eft 
défendu par icelles loix d’eftre prefènts quand quel- 
qu’vn faicl teftament. Et de plufieurs centaines de 
gens qu’ils ont aftifté difpuis trente ans à Paris en leur 
mort, il ne s’en trouuera pas quatre qui leur ayét lailTé 
quelque don : & s’il y en eut eu quelqu’autre que le 
Prefident S. André, ta curiofitén’auoit garde défail- 
lir de le prendre,pour en faire le piedjsftalde quelque 
calomnie. 

Que fi on met en blot tous ceux des autres villes de 
la'France,qu ils ont aiifsi aydé en leur derniere pério- 
de, de dix mille, il n’y en aura pas trois, qui leur ayenc 
légué quelque chofè. Ils ont bien encores plus faid: 
quelquesfois, pour garder leurs mains nettes , & leur 
réputation entière , & vaquer purement aufalutdu 
prochain pour Dieu fèul : c’eft qu’ils ont ^uité par a- 
des publiez tout ce qui leur fèroit légué par ceux à 
qui ils afsifteroient en leur mort. 
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li te peut fouuenir , fi tu retiens rien de bon r 
que l’an 1580. & -81. les Icfiiitcs de Pans s’eftans 
olïtrts pour aller vifiter les pclbferez , qui lors c- 
ftoitnt en grand nombre , deuaut qu’entrer à l’e- 
xercicc de tel office , vrayeraent Chreftien , & des 
g.t> 4 ctrit plus ardus > ils renoncèrent deuant Mefiieurs de Par- 
r.M- îement,à tous legs , bienfaits. & aumolhes, qui 
leur pourr oient cltffe données pour lors ; Proteftant: 


vouloir rien prendre, mclmcs quand on les y 


L’an 


Argmt 

fayi. 


fefie'aVnr Vüudroit Contraindre, ce qu’ils gardèrent eftroite-, 
rit. 1580 . ment, & ne le peut on nier. 

^ f . Ifc dis bien d'auantage , que laiffant à part trois des 

qui moururent en cefte lice de charité, &fix 
itftfle. furent apres malades à la mort , tant de 

pefte, que d'autres maladies prouenantes de cetra- 
uail } ils y firent plus de huiâ: cens efcus de frais ex- 
traordinaires , qui n’eftoit ^s petite (bmme pour 
leur petit cabal. Auquel temps ie vis par fortune^ 
efiant à leur College elcholicr à Paris , vne admi- 
rable ferucur de tous ces gens la , pour ayder le 
prochain. Car de cinquante ou tant qu’ils eftoient, 
ils faifbycnt à l’cnuy à qui fèroit du nombre des em- 
ployez , & n’y en eut pas vn qui ne le prcfêntaft au 
, Supérieur, ounelèmonfirafi preft, poureftrcdcla 
partie :iufques à vnpauute boiteux iciatique, lequel 
à peine le pouuoit porter. 

Enuiron ce tempsja Emond Auger failôit luy 
mefine fcmblablc office à ceux de Lyon , trauaillez 
aufii de la pefte, & ayant en main de gradesaumolhes, 
ne permit iamais qu’vn fcul denier entraft à leur bour 
fc , faifànt tout diftribuer pour les pauurcs peftiferez, 
ou autres qfui (è trouuoient en necefsité. 
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le pourrois fur ce (ùbje(fl mettre auant plufieurs 
exemples f)nnsdes viJles de noftre France j ToloKè, 
Bordeaux , & autres où iJs ont Colleges ; mais fi i’e- 
fbois trop long à la louange des lefîiites , ie te ferois 
venir la colique j ceux cy pourront (ùflire (ans tofi* 
fèneer beaucoup, pour cftre communs, & propres 
neancmoinspourelclairer tamenfonge, & monurer 
que les lefuitcs ne (ont pas fi Arabes que tu les dis. 

Pour le regard des autres bienfaits , ils les pren- 
nent, quand on les leur donne, &ne contraignentper- 
fônne à donner : fi quelqu’vn d’entre eux,cft par fois 
importun à demander l’aumofiie , c’eft vne imperfe- 
ction tolerableen gens necelsiteux. Si Dieu veut cftre 
importune par ceux qui le (ùpplient, les riches qui 
ont enuie de bien faire, & imiter vn fi beau patron, 
doiucnt prendre patience quand les pauures font a- 
ucceux,ce que celuy qui donne les richefle», veut 
qu’on façe enuers luy. 

Cecypouuoitfufhrepouriuftificr les lefijites en- 
uers les gens de bien, & taire cognoiftre qu’ils ne (ont 
non plus auaricieux,que riches : mais parce que ie cô- 
tefte auec toy & (èmblablcs calomniateurs j ie diray 
encor vn mot fijr ce poind, pour voir fi on te pourra 
&àcux clorre la bouche, au moins pour vn quart 
d’heure. 

Tu dis que les lefiiites (ont très auaricieux & ne 
le peux auercr , finon en donnant du jpec. le dis qu’ils 
(bn t très edoignez d’auarice , & fi ie ne le prouue , ne 
le crois point. 

L’on cognoift vn hômmc auaricieux par deux 
Cgnes ; L’vn cft la paroUe jVautse les effeds. Car 
•es deux choies (ont les certains meftàgers du cceur, 
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(cftans comme les fleurs & les fruits de l’ame j & tout 
ainG qpc par la fleur & les fruids Ion cognoit l'arbre, 
aulsi cognoit^on la pc|:fbnne par (es ceuures , qui font 
les propos & a6tions}& c’eû le moyen que donne no- 
ftre Sauueur pour delcouurir la bonté ou malice de* 
quelqu vn.Parquoy fi vn homme parle en auaricieux 
&faicldesaâ:ionsd’auarice, c’eft vn figne euident 
qu’il eft attaint de ce vice : s’il parle eu homme libe- 
ral & faiét des aébons de mclme , il eft (ans doute li- 
beral. Comme l’on cognoiftvn homme priuépar la 
langue & parla main ; aufii cognoift on vne Com- 
munauté par lès loix , & par lès adions. Voyla pour- 
L« sjffca- quoy les Sybarites eftoient , comme le$ Epicuriens, 
e/>h eftimez voluptueux, comme de faid ils eftoient, par- 
ce que leurs loix ne parloient d’autre cholè* que de ’ 
dreflèr des feftins , des bals , des delices & voluptez,' 
& toutes leurs adions tomboient à la cadccc de leurs 
loix. Au contraire la Republique des Lacedemo- 
nienseftoit réputée Ibbre & frugale par des loix,& 
adions contraires aux Sybarites. Or fiietemonftrc 
Oc. rien redire de ce quiaeftédid , que les loix des 

tnl. leliiites , & les adions font du tout ennemies d’aua- 
rice , i’auray accomply ce que i’ay promis •. & fi tu és 
animal, raifonnable , tu lèras conuaincu. Qujl foit 
7nU fer- ainfi, ie le monftre. Il y a trois fortes de maifons en 
jgjy. Compaignie , en toutes lefquelles on marche 
loix très efloignées d’auarice , ayes pa- 
tience d’elcout?r fi tu veux. 

Le üoui- La première eft des Nouices, en laquelle font cxcr- 

cez l’elpace de deux ans , cdix que Ion a rcceu pour 
eftre incorporez auec eux , failàns les vœux, ce terme 
cftant expiré, s’ils font trouuez propres, 
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L» féconde forte font les Colleges, compofczdès 
Regens & efeholiers de leur Compaignic : Les vns 
pour enfeigner , les autres pour appren<fre, & chacun 
pour feruir le public à fbn tour; tous Religieux ayans 
taiét les trois voefe fîibftantiaux de Religion. ' \ 

Ces deux fortes de maifbn viucnt ou peuuét viure 
de réte fonfiere, fi elles en ont, eftât choie incômode 
de vacquer à leurs exercicc^& eftre côtraint de men- 
dier tous les iours.Ncâtmoins,fi elles n’en ont point, il . 
leur cft permis de receuoir les biens qu’on leur faiâ: 
du fbir au lcndemain,eu autrement. Que fi le rèuenu 
d’vn College cft fuffifànt , pour entretenir le nombre 
des perfonnes ncccffaires en iceluy •. on n’y jj^ut récc- 
upir aucunes aumofhcs , & fi lediâ: reuenu excédé la 
necefsité du College, il eft commandé par leurs Con- 
ftitutions de nourrir des pauures eftholiers, pour le , 
fèruice de l’Eglifc ; tant leur eft en recommandation ,• ' • 
l’exercice de la pauureté rcligieufé , de le fbing de bien 
employer ce que Dieü leur met en main. 4°* 

La troifiefmc forte de maifôn , eft celle qu’on ap- 
pelle profefTe , compofee de ceux, qui outre les vœux ftjfcs dn \ 
de Religion fufdidz , ont faiâ: profefsioh , où les ujùitts, 
vœux en public , & qui apres auoir trauaillé plu- 
fieurs années és Colleges, enféignant , prefehant, & 
faifànt les autres fondons propres de leur Ordre, ^ 
font illcccnuoyés pour y faire les mefmesfonâions 
îufques à la fin de leurs iours, fauf regenter j que 
s’il ny a aucune telle maifbn en la Prouince, ilstra- 
uaillent aux Colleges comme au parauant , ou font 
enuoyés, aux Indes , ou autres lieux à la vigne de 
noftre Seigneur. ■ 

Cefte maifon nè peut auoir aucune rente ny au- 
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mofne ftablc 8c perpétuelle , non pas mefmcs pour la 
fabrique de l’EglilèjOU eniretenement de la Saaiftie ; • 
& combien que le Concile de Trente ayt permis à 
tous Religieux d’en auoir en commun , toutesfois 
Ici profés decefte Compaignie ei#(bnt incapables, 
ayans renonce abfolüement à tel priuilege , comme 
aufti à tout droidciuil, fur lesbiens ftables qui leur 
(croient lailTez ; & pour flanquer de toutes parts ce 
Fort Religieux , les protes font vœu , apres leur pro^ 
fefsion , de ne iamâis permettre que les loix de la 
pauureté (oient relaxées en leur Compaignie , mais 
bien rendiies plus cftroites quand bc(bm en (croit. 

Les mefmcs mailbns profeffes ne peuuent reccuoir 
ayde des rentes des Colleges, ny les Colleges la leur ^ 
donner ; & faut neceCfaircment qu elles vment d au- 
raoflies temporelles & ioumalieres. £t cefte loy eft 
fl eftroitc & lèuerc, qu’vn profés ne peut eftre nourri 
en vn College, s’il n’y eft vtile , & s’il n’y trauaille 
pourgaigner (bn pain.Telles (ont les mai(ôns pro- 
feffes de Rome , Naples , Milan , Venife ; telle elfoit 
celle de Saind Loys à Paris , fondée par feu Mon- 
fleur le Cardinal de Bourbon. Cefte fondation con- 
flfte à fournir Eglifc , habitation , librairie , meubles, 
8c Sacriftie, pour vnc fois. 

Ces trois fortes de maifon, pour le regard «le U 
pauureté , ont de commun quatre choies. 

La première , qu’elles viuent d’aumofhcs , auec la 
différence que ic vies de direjà fçauoir,q les deux pre- 
mières peuuent viured’aumolhes fonfieres & perpé- 
tuelles, ç’eft à dire de rentes aumofnées à perpetuitéi 
maislamaifon profelTe faut quelle mendie aduelle- 
ment fans pouuoir tenir rente, 
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La féconde j que perfbnne n’a & ne peut auoir rien rerfimi 
de propre, félon la reigle,non féulement dclaRc- narimii 
publique de Platon ; mais de toutes les Religions 
bicnreiclées, comme argent, meubles, veftemens, 
table , chambre , ny rien dont il puifTc dire , cela eft à * **' ’ 
moy : & de trouucr argent arriéré quelqu’vfl , c’eft 
vn facrilege , fàuf le Procureur, & Supérieur qui ma- 
nient l’argent du College. 

La troifiefme eft, que en aucune d’icelles ils ne ^ 
peuucnt rien prendre de leurs labeurs , féruices, & of- „entritn 
faces, comme des leçons, prédications, méfiés, Sc delnrsU- 
conférions j pneres, & fémblablcs fundions propres 
de leur inflitut. 

La quatriefme, qu’aucune de IcursEglifésncpcut Ketùnnei 
tenir tronc pour y reccuoiraumofnes; Et en ces deux trod 

chofés dernières , ils fé font retrefsis, nonqu’ilsefti- 
ment,qu’il nefbitloifibledeviure de l’autel àceluy i.Cor.9. 
qui fért à l’autel , ou que les autres Religions ne puif- i.T/w.f» 
fént fâindement receuoir fàlaires , & aumofnes du 
labeur de telles aôions , où les offrandes données aux 
Eglifés : mais pour plus rigôurcufément garder cefte 
vertu de pauureté ; vertu qui faiâ quitter , non féule- 
ment ce qui eft illicite^ mais encores ce que l’on peut 
auoir iuftement. 

Et comme les autres Religions fé font priuées 
de plufleurs chofés licites ; qui de la conuerfàtion , & 
du parler, comme les Chartrçux; qui des viandes; - 
qui des habits , comme prefqiie toutes les Religions, 
qui plus, qui moins ; non qu’elles ayent eftimé que 
ces chofés & commoditez tufléntmauuaifésdefby; , 
mais pour féruir Dieu auec plus grande perfeâion 
& aufteritc de vie. De mefme les lefuites fé font 
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Youlu retrancher de ce qu’ils pouuoicnt prendre , i 
f oitrqiHy & ce qui eft loifible aux autres , afiîn de feruir Dieu 
ils nefre- plus grande puretc>n’efperans autre chofe voire 
^hllT en celle vie;queluy,ny d’autre que de luy. Et comme 
Uhuts. ces loix» leur ont cfté fàindement données de Dieu, 
aulsi font elles Religiculcment par eux oblèruécs. 

Or fi leurs loix lônt leurs parolles , & fi leurs oeu- | 
ures s’accordent aucc leurs loix, & toutes les deux 
Ibnr côforra es à vne tref-eftroite pauuretéj& raefpris 
çn ^erre, & fi tu n'as rien Içeu prouuer du côtraire,y . 
^,tit ayant employé toute ta curiofité & de tes amysjcom- 
tjirbre. nient oies tu affirmer ou encores penlcr j que les Ic- 
vuiih.7. faites font auaricieux ? 

Quand on voit vn arbre paré de fueilles de figuier ^ 
& chargé de figues, peut on dire que ceft vn grufclier5 
Cmw Tri ^cs lefuites le font priuésdes droifts, que les fainâs 
/e/. ij. t. Conciles Ôdcsloix Ciuiles leur donnoient, pour tenir 
i. U noiK rentes & heriter les biens de leurs Religicuxjleurs cô- 
t»njl. î . ftitutions , leurs aâions,ne font que melpris & refus 
'”*T\hiÊ <i^fi*cns du monde: & tu dis qu’ils cherchent , qu’ils ' 
volent» qu’ils raflent les deniers , les familles , & les ri- 
chclfes,des viuants & des trçlpaflèz,auec vne extreme 
cVf/acr. auiditéf'D’oùprenstucequctudisj&dcquellefufoc 
,i.ccl.ai*ih. conclufion ? Dy le ie te pric,^uilquc tu 

as la langue fi fertile ch babil, 

,pi. (ÿ* Il mçfcmblequc le te vois Icucr la main & faire 
lier. figne que tu veux paijcr , & dire que les lefoites gar- 

Ch X. 41. dent CCS loix par fincflèjaffii) d’en deuenir plus riches. ' 
refulcnt vn ou deux fols és confefiions, ou à la 
porte d’vn College, deux efeus delandy, & quelques 
Uspftitts autres menues denrées : mais fi on leur prelènte quel- 
ehifis. que héritage, quelque gras bénéfice, quelque bonnç 

rentes j 
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rente i fi quelque citoyen deuot , ou quelque Dame 
■ deuote > ou quelque enfant de maiTon , qui fera entré 
chez eux , leur donne les mille , ils ne font pas fi de- 
gouftez ny fi fcrupuleux en leurs loix, qu’ils ne (è diP 
penfent pour toucher ces henedidionsj & partant ' 

font ils plus fins. Car pendant que les autres s’amu- mniJUiZ 
lent à cueiilir des coquilles, eux pelchent aux balenes. ffitu, 
’Ceft ce que tu veux dire en ton Plaidoyé, & c eft l’c- 
fteufe^i le jette communément quand on veutcom- ‘ . 

mencér le jeu , & ouurir le Parlement des richeflès & 
finaces des lefiiites Mais il y a plufieurs moyens pour 
refpondrc & faire rejalir l’eftcuf contre toy, & contre ■ . . 

tes lèmblables. ' 

Premièrement ie dis que les lefuites ne refulènt ny Us tu ftre- 
prennentrien pour la grandeur, ou la petifeflcdela «««j m- 
chofoains pour laconuenance deleurreigleiils pren- /’••*' 
nentcequeleur reigle permet de prendre, petit ou 

f randjils le refufentfilareigle le leur prohibe. Tu 
is qu’ils refulènt deux fols des confefsions , ou deux thoff. * 
elcus de Landy aux dallés , parce que la fomme eft 
petite; le dis que c eft parce que cela eft coqtre leur 
reigle. Tu dis qu’ils prennent mille efous de rente, 
parce que la fomme eft bonne : je dis que c’eft parce 
que leur reigle le leur permet. 

Chacun îçait , tant peu foit iî, qui les aye hantez & Usj>rennet 
cogneus , qu’ils prennent des aumofnes petites & 
grandes , & qu’ils refulcnt aulsi de grands & petits 

{ irclèns. le mettray vn ou deu|c exemples pour plu- 
ieurs, que iepourrois amener for ce fiihjeâ:. 

En Bourgoigne l’an 1585. eftant ja trois ans paf- 
fèz , le College de Dijon eftabli , il y eut vn pauurc 
-villageois d’Is-for-Tillc , Bourg vôifin de Dijon, 
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©ù leslefiiites alloicnt quelquefois prelchcr, qui eftant 
malade à la mort > & defirant eftre recommandé à 
, leurs prières, laifla p» derniere volonté troi> blancs 
au College,. n’ayant moyen de monftrerfa bonne 
volonté par plus grand legs. Ces trois blancs furent 
fidèlement apportez. Le Keâeur les print de tresbon 
coeur , non làns (è {ôuuenir des deux deniers de la 
bonne vefue de l’Ëuangile, & fit dire des me(Tes,& 
prier pour l’ame du defiinâ, comme s’il eut laifTé vi\ 
grand prelènt. 

* Aü contraire l’an 1 5 7 z. il y eut quelque Seigneur 
de Ga(cpigne,qui voulant dôner mille liures de rente 
ou plus , pour la fondation de certaine leçon à Bor^, 
deaux , à la charge que tous les ans on feroit vne ha- 
rangue de celle matière, interférant les loifanges du 
fondateur. Ces milles liures furent rcfulees. Voila 
vne chofe peüte acçeptéc , & vne rente notable refu- 
fee , &en deux exemples la façon exprimée , dont ils 
vient prenant ou refulànt : Ils prennent donc de cho- 
ies petites, & en refülent de grandes, félon qu’il leur, 
eft permis, ou défendu , par leur reigle , & non pour 
la valeur du don. Vn homme dç confcience,qui n’6-I 
léroit prendre vn teflon d vfùrc, prendra fort bien 
mille efeus de don; de dire qu’il refufé le petit pour 
auoir le gros , c’efl calomnier. Saind Pierre auec ru- 
des &afpres parolles, renuoya l’argent que Simon 
Magfus luy offroit, qui probablement n’efloit pas 
grand choie j & toutisfois il punit rigoureulément 
Ananias & Saphira , dequoy ils n’auoient porté tout, . 
Faudrajl dire , qu’il refufà le petit don de Magus, 
pour auoir le grand de ceux cy ? Il refufà le petit, par- 
ce qu’il n’clloit pas loifible de prendre argent des . 

;phofe 
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chofes fàcrées j il exigea Je grand > parce que c’eftpit 
JedeuoirdclerendreàDieu» à qui il edoic confacré 
par voeu. Et au refte, fi tu voyois cliez les Icfùites les 
îiures où (ont elcrits les noms de leurs bienfaiteurs , 
tuytrouuerois beaucoup plus de petites aumofiics 
que de grandes. * Cita, 4:. 

ledisaufiiquec’eft vne propofition fauw, & vn 
langage de Sophifte,dire que les lefiiitesrehjfèntpe- 
tites choies-, quand ils refuîcnt deux clcus d’vn landy, [alimMi* 
cinq ou tant de (bis d vne mefle , deux lois d’vne con- fwlerefut* 
fèfiion, cent ou tant delcus des lèrmons, deux lois dé 
porte aux Colleges, &lèinblables parties.Car encores 
que chalcune à part m#nte peu ; neantmoins mifes 
toutes enlèmble, elles font vne lomme notable. 

A Paris , par exemple , Icsielùitcs auoyent ordi- tandy$ 
nairement deux milles elcholiers en leurs elcholes ; dts e/co- 
deux elcus de landy pour telle , montent douze mille lim. 
Iiures par an, làns compter que pluficurs Princes & 
grands Seigneurs i qui communément s’y Ibnt trou- 
uez,eulTent donne les cinquante, les cent & deux cens 
elcus pour leur part. Les chandcles pour lèlquclles 
chalcun donne pour le moins vn tellon, reüicnnent à deües. 
deux mille & cinq cens Hures enuiron ; deux lois de 
porte chalquc mois à deux mille elcholiers, Ibnt deux 
mille & quatre cens Hures de rente. 

Cinq lois pour vne melTe tous les iours,à trête ou * 

de Preftres qu’ils Ibnt en tels Colleges i.lèroient deux 
mille lèpt ces liurcs.Les côfelsions & lèrmôs rêdroitnt c< 
encor plus. Et le tout calcule reuiendroit à plus de refrfint . 
vingt & deux mille Hures de rente, ô le College de Pa- 
ris auroit eu, & les autres Colleges a proportiô, dot 
moindre receuroit,de fes elcoHcrs,quatre mille Hures,' 
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& en tout (croit plus de cent mille de rente. Eft-ce, 
par ta foy , mefprilèr deux folz,ou deux efcus ? Mais' 
cefte (bmme^te (èmble ellefi petite?Peux tu nier quel 
le ne (bit notable, pour renforçer Ife cabal d’E(paigne» 
& pour fournir des elloupcs & de la poix à calfater & 
empoillêr la Nau Ic(uite,quand ilfauldroit faire voile' 
auleuant pour aller peigner les milliopsf s’ils- 
efloient (î ardans à la oourcc» & (1 afpres àla curée , (i 
affames, fl altérés,!! Tâtales, & fi fîibtils à trouuer des ' 
moyês de s’çnrichir, que tu cries,neg!igeroient ils vne 
fi aifee & fi aflèuréc,fi hors de grefle & de tcmpefte, fî 
deüe & fi paifible rente? Non fculemêt perfbnne n’en 
(bnneroit mot,ma'is plufier.r|en (broient trefai(ès, qui 
auroicnt moyen de recommander par prefens leurs 
enfans , & que i’ay veu quelque foys eftre fàlchés de 
quoy ôn rcfufoit de prendre de leur argent.Toy me(^ 
me qui en parlant Latin,approuuesleslandis & veux 
que lon prenne tous autres deniers ordinaires & ex- 
traordinaires, ynefe toga râteat , ny pourrois rien repré- 
dre. Faut donc dire que puis que lé^ lefuites, les quit- 
ter & s’en priuêt de gayeté de cceurjqu ils ne (ont pas 
fi ameutés à cefte cha(fe de richeffes,q tu les veux fai- 
re,ainsqu’i#s(bnl amateurs delapauuretéreligieulè. 

Quand vn homme fè propolè quelque fin il choifit 
aufii les moyens propres pouryparuenir. Vn quife 
veut faire ddélc,eftuaie aux bonnes e(choles, (bus des 
moyef pro bons Doâieurs. Vn qui (è veut faire richc,cherche I es 
prêt fiitr bofincs foircs , & les plus affeurées trafiques ; puifque 
jgj lefuites ont fi bon e(prit que tu dis, puifque ils fbnt 
fi accorts en leurs befbignes, fi vigilans, fi diligens, & 
fi remiians , & pour leur fin fè propofènt d’amalTer les 
threfbrs du monde,que n’ont ils prins ces beaux mo- 
yens 
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ycns pour traffiquer&deuenir riches? Que ne tien- 
ne nt pis encores des penfionnaires en tous Jeurs Col- 
Jegesî' Pourquoy les refufent ils par tout ou ils les peu 
uent refulèr? Ce lèroit encor vne autre fort boifhe 
rente.Que ne prenrrêt ilsaufsi des obks? Qu.e.ne s’em- 
ployent ils aux (èpultures? Que ne font ils tour, pour 
rafler tout? Pourquoy entre tous les moyens, ont 
ils prins les moindres , les plus difficiles & moins af- ^ 

fèures lèlon le monde , qui Ibnt les aumofnes depen- chefijif. 
dentes de la volonté & chanté d’autruy, qui eft fort 
rare & petite ,& prelque glacée ou fondue en ce fie- 
cle? Mais comment nous perfiiaderas tu que tarit de 
gens d entendement le foyent oubliés en recy? Mais 
pluftoft comment nous feras tu croire > que tant de ** 
bons elprits, tant de gens de maiibn ,& de bonne 

conlcience, ayent quitté leurs raailbns, leurs biens 

& moyens , qu’ils pouuoient poflêder tenir , & aug- 
menter au monde lèurement, facilement , & fans 
blafinc,pour venir traffiquer auec les lelûites en Rc- 

ligion,iSt fè faire riches fous la betace au delpens de 

leurame,& de leur honneur, & fè faire riches des 
richefles qu ils ne peuuent,ny tenir, nyioiiir ? Peux , ”” 
tu nier que tu ne (bis vn infigne bauard & refueur 
enllmble , d’auancer de fi lourdes menfbnges & 
mal cousues? 

Ils prennent des bienfaits, des legs & des aumof- 
ncSjie le crois & le concede;i!s vient en cela du princi- 
pal priuilege que la loy donne aux corps & Colleges, 
qui eft qu’on leur puiflébié faire par teftamét ou par 

autre façon, ils n’en doiuent non lèulement eftre blaf . 
mes,ainsloüés. Careftant necelTaire qu’ils viucrit de 
quelque choie, ils ne pouuoient en bié trauaillât,choi- 
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fir façô plus Religieufe & plus digne d’vn cœur mag^ 
nanimc , q fe letter pluftoft à la prouidence de Dieu» 
qu’a l’cfperancc dt leurs labeurs, & induftne:& en fer- 
ua1\ t Dieu & le prpchain , ne pretédre droit d’aucune 
rccôpcniè terrienue:car vn tel cœur eft du tout liberal 
& Chrcftiênemêt ancré en l’cfperace de la diurne bô- 
té,marchant viftoneux fur la terre , failànt tout pour 
Dieu,& n’cfperant rien queDieu.Cefte façon aulsi eft 
la plus vtile pour le prochain , qui mérité en donnant 
raumofne ficne mcriteroit point, ou beaucoup moins, 
en donnât falàire & recompenfe. Ceftemefme façon 
eft rtccùe & approuuée par la loy , & les principaux 
droiétz ôc priuileges des Colleges & corps de Repu- 
biqucjibnt les legs & bienlaitîis. 

Mais dira quelque home curieux de (çauoir le fond 
de les calomnies , fi les Icluites font fi panures & fi efi» 
loignes d’auarice , pourquoy les eftime on riches & 
auaricieux? La demande eft toute propre pour mettre 
fin a ce point, & coucher les caulès de ces tireurs, lel^ 
quelles font plufieursj ie mettray les principales. La 
caulê raaiftrelTc & fourcc des autres caulès, pourquoy 
on repute les leluites riches & bien ailes, eft le peruers 
iugemêt du monde,qui met en vogue le menlbngc & 
rauale la verité,lèlô que là palsion le poulTe. Il voit les 
lefuites polfeder quelque choie & viure contens j & 
mefurât l'eftatd’vn chalcun lèlon fon humeur, & nô 
lèlon la veritéfil fiûâ venir ce contentemet d vne fail- 
le eftrangercià Içauoir de la polïèlsion des grands bies 
temporels , 8: le baptilè du nom de celle caufe baftar- 
.de,& imaginaire, ne pouuant entendre que leur con- 
tentément vienne d’ailleurs , que de l’abondance des 
prelàns de la terre, âu lieu que leur contentement 
^ . vient 
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Vient de les auoir melprilèz De melme Epicurus nô 
pouuoit côprcndre>que la béatitude de l’homme peut . 
venir d’ailleurs, que de la volupté' , ni confiner en aus 
tre cholèi Le monde donc les eftime riches pource 
qu’il les voit contens,& erre en Ion iugcmenr,non pas 

pour les eftimcr riches ablÔJüement, car ils le lbnt>veu > 

que les vrayes richeflès confident au vray contente- • 
jnentiMais pour les eftimer riches de biens mondains 
qu ils n’ont point , & delquels on ne peut attendre 
aucun fblide repos. 

ta féconde caülè eft la mauuailè langue du mel- setcnJe U 
me mondcjlaquelle lùiuant la piftc du iugement cor-, mauuaifé 
rompu publie le mcnfongc cooceu au dedans , & le"^<*«i»^i 
fà d relbnner dehors aux oreilles des hommes , & 
pour peu de texte qu’elle aye, elle couche des glofès 
& des interpretatiôs lâns melùrc, lùr les aumolhes,ac- 
quifitios, fortunes, & aéhôs des Iclùites, les faifit tou- 
tes aboutir aux richeffes & à l’auarice. Qm eft caulè 
qu on a veu fouuent , que leur eftant faiifte quelque 
aumo(he,tout le monde en parloit félon fa grammai-^ 
rcjtout le monde y glqfbit à fà fàntafie , comme tu as * 

abondamment faid en ceftc caufé. 

QuandlcPrefidcntdeS.Andréjleurdonacc legs 
dequatremille efcus,que cy delTus tuas calomnié, 
ftagé, & regraté de bec,& d’ongle, il n’y auoit fi petit 
compaignondans Patis - qui neditfà raftelécdesri- \ 

chefïcs des lefùites î fi ce legs eut eftéfàiââquel- - 

qu'autrejiamais perfônne n’en eut parlé. 

L’an-88. il y eut vn marchant il Lyon riche de 
cent mille efcus,qui fît fbn heritier vn autre marchant 
fbn amy aufsi riche que luy,& n’ayant non plus d’en- ' 

fans que luy ; perfbnne n’en fonda mot. Lors dit 
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quelqu’vn , (î cela eut efté donne aux lefuites,le truie 
fut ailé de Themiftitan au lappon , qu ils eftoienc de- 
uenus les plus riches de l’vniuers. 

Énuiron le mefine temps , vn qui (c fit Religieux» 
donna à 1cm Conuent dpuze mille elcus , il n’y en eut 
aucun bruit ; fi cefte Ibmme eut efté donnée aux Ic- 
fuites, elle eut efté multipliée par tous les banquiers de 
la France, & pour vn qui eut alors donné» on eut mis 
que tous donnent, ont donné, & donneront ; auec la, 
giolè ordinaire , que les lefuites attirent à eux les en- 
tans de raailbn, pour auoir leur bien. 

L’an i)8ÿ. Mad-in^e la Doüaiiiere de S.Chaumond 
Loylc de Ancefunc > donna trente deux mille francs» 
pour la dotation d'vn Nouitiat de Itfuites,qu elle ton 
daen Auignoa j on eut volontiers glofequ’elle auoit 
efté fiibornée : mais parce que cefte calomnie n’auoic 
point d’agraffe pour s'accrocher à fà réputation, c- 
ftantelleeftiméc, comme elle eft. Dame d’entende- 
ment, on en parla en toute autre (ôrte de languesrqui 
difbit que cela fè deuoit donner aux holpitaux; qui 
aux pauurcs filles à marier j qui^aux Nonainsjqui aux 
Cpnuens des autres Religieux ; qui ailleurs. Et com- 
me quelques vns luyen parloientapres la chofe faide, 
fçauez vous qu’il y a , relpondit elle , fi vous voulfZ 
faire des aumofiiesjfaides les à voftre deuotion, & 
perniettez moy que i’aye faiâ cefte cy à la mienne ; il 
y a ja douze ans que i’y ay penlè, & fi i eufïè trouué 
quelque meilleure banque pour y mettre mes de- 
niers, icreuflè faid. 

Enuiron le mcfme temps les lefuites deTolplP 
aydés de quelque aumofhe , que leur fit vn de leur 
Çompaignie , achepterent vnc métairie prés de la 

ville, 
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ville, appellée Camput^né , plus pour le mefnage de la 
{antédecinquance,oulbixantcperfonneslcdentaires, v-' 
qui trauailient en cefte vil]ejà,que pour autre firï. : 

Alors \es cloches ne (bnnerenc elles pas toutes & par 
tout < Cefte Cainpaigne ne courut elle pas pais par ^ • 
montaignes & plaines, par toute la Guyenne, comme 
les jardins portatifs dei’Egypte, jadis fus lamerfnedi- lan/mi A 
(bit on pas que les Ifcfuftes s en aUoient achepter toute ‘*1^ 
la Galcongne,& la moitié du Langucdoc,& les ffon- j. 
tieres de la mer rouge,tant ils auoient les efcus à com-r ’ 

mandement? & voila la fécondé caulc qui leur donne vlîn.l.x6. 
bruit d’eftre riches,encorcs qu’ils ne le Ibyent point. >4» 

La troifiefmc prouient de ces deux icy.c’eft l’erreur 
du peuple qui (c laiftè facilemet coiffer, & abbreuer du 
lâgage d’autruy , fans fè beaucoup informer de la ve- Veneur 
rite» principalement cnchofès qui ne le concernent 
point. Ceft erreur eftantauthorife en quelque eftatq/, hurbur, 
te fuir, porte droiâ. Error enim popnit fictt t$ts , dit la ieojf.fr*- 
Loy en vn autre propos , & s’en faiél croire, & entre te.l.fufA- 
aux oreilles de tous fans ifrapper à la porte , & fè faiâ: ' 

luiure à la trace ^ar tout où il aura paffé vne fois. 

Entre les erreurs des peintres, il y en a vn,qui eft de ^neurpe- 
peindre toufiours la Lune, tournant les cornes vers le f«l^irtiet 
Solcil,chofc qui eft contre llexperience &contre l’art.^""'”** 
Car l’art doit imiter la nature, & n’a on veu ïamaisvn 
tel afpeft au Ciel;ncantmoins c’eft vn chemin aux va- 
ches de faire ainfi,& tous les peintres y paffent, s’ils ne» 
s’amendent à l’aduenir» d’autant que c’eft vn crfeqr ' 
priuilegié. Les hiftorjens ont les leurs. Il y. a enuiion 
vingt ans quequiconquefàifbitlaChroniquc des Pa- ! , . * 
pes,s’il n’eftoit des plus verfez, il falloir qu’il mit parmi 
comme chofè certainement adueniie, qu’il y auoit eu 

• K 5 


*54 VBXr^TE' SESEKDTE 

• vne femme, Pape. Et le Sculpteur , qui mit les ftatiies 
slemi4, des Papes au Dôme de Sienne, n’oublia pas de dôner 
yn marbre, 6c vne place à cefte femelle imaginaire* 
Les e(cnuains,(latuaircs,& peintres prenoyentee Ibn 
s pour argent cotent, & ce bruit pour hiftoire, iulques 

à ce que pluiieurs gens dodes ont efuentc ceft erreur, , 

MtnpMf & entre nos François , le Sieur de Raymond Con- 
fôUer du Parlement de Bordeaux, ayant noté les pre- 
it üQr-^ micrsabulèurs&abulèzauec fa dode plume, l’a faid | 
deaiw. tarir en (à fburce,& pour vne bonne fois biffe tout le 
crédit de la fable. Ceft donc vn erreur populaire , qui 
a faid riches les leliiites lies hérétiques l’ont premio- ». 
rement cftlos, comme fertiles à métir & à calomnier, ; 
& le peuple (ans beaucoup l’examiner l’a receu & au- 
thorile , & ainfi chaicun a creu & croit , & dit que les 
lelmtes font riches de biens terriens, qui eftauftivray \ 

comÀie tï fable de U Papeffe leanne. 

L4 qu4- La quatnefme caulc, cft le ftlence des lefoites, I 
tritfmeje qui laiflènt parler le monde, & ne parlent point, ft | 
liMtes * ^ucians principalement de bien faire , &: eftunans ^ 
*** qu’en bien faiiant , endurer calomnies , ceft vn titre 

Royal. De maniéré que quand on les voit en necef« 
fité , & qu’on leur dit , pourquoy permettez vous | 
^qu’on vous eftime fi riches ^ crédit'' que ne parlez î 
^ vous pour vos ncceftitez ? Laiffez les penfèr, relpon- 

dent ils , fc foubftians i ceft erreur nous donne crédit, 
aquand nous voulons emprumpter. i 

Ld e!^ ^acinquie{mccaufe,c’eft leur libéralité: car quand 
qmtfmt, ify a quelque iufte occafion pou;: dclpendre,quand il 
leur liht-^ f-iu( traitter vn malade, achepter des liures, orner vne 
ralité. £gii(è, enuoyer leurs efcholiers pour eftudier d'vu 

" bout du monde à l’autre , ou en appeller à leurs Col- i 

• leges J 
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leges pour m efmes effeâs, & faire fcmblables delpen- 
ces pour le bien public, félon leur vacation, tout 
va par cfcuelles chez eux. Et cela cift caufè que le 

monde qui a accouftumé de def^dre encores moins ^ 

qu’il ne peut , les raefiirc à fbn aulne > & les fai(^ 

nches , eibmant que ce qui vient de magnanimité 

de cœur , vienne d’abondance de bource. Et quant 

aux miftions ie puis dire en vérité, qu’aujourd’huy les , - 

lefuites Efpaignols & Portugois fèuls, en leur grande 

nece(sité,foulbennent en Efpaigne & en PortugîU,!» - < ^ - 

frais qu il conuient faire, pour enuoycr homn^ fùf- 

fîfants des leurs aux Indes Orientales & Occidenta^ 

les , pour la conuerfion des infidelles : & ne fçauroit 

on y enuoycr vn homme , qui ne coufte plus de cinq ^ 

cens efeus. A raifon dequoy ils fè trouueront fouucnt 

endebtez de fbixâte & feptante mille elcus, rien ayans 
• *pas mille de rente en chafeun de leursCollegesj& c eft 
Icnauirelefuite. Voila cinq caufès de leurs richefles. CHA.4f. 

Il y en a deux qui les font eftimer auaricieux. La 
première eft la dügence de colèrucr ce peu qu ils emt i ^ 

car eftant cela bien de panures, & pauures affedez au atut- 
lèruice du public , duquel bien ils ne font que depofi- 
taires à la pofteritc,le deuoir les oblige de le conferuer 
de tout leur pouuoir, corne en deuant rendre côpœ à 
Dieu. Cefte obligation faiélqu omvoit traquaUer « 
leurs Procureurs & Sindics,aux champs & aux villes, g/ili wt* 
folliciter & refpondre aux procez , S: fe mefler en 
plufieurs affaires , qu’ils el^ufent à leur grand re- 
gret. Cecy les faiâ: ^imer ardans & afpres aux biens ' , * 

terriens fans raifon , comme fi telle diligence ne pou- 

uoit prouenir que de la cupidité d’en auoir pour (on ; 
propre , & non du deuoir de conferuer le public. 

^ ‘ ^ c’eftvn 
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Ceft vn £wx iugement qu on faid d’ eux en cecy .Car 
fi les tuteurs , fi les adminiftrateurs des maifons com- 
munes , fi les Magiftrats ne font point eftimés auares 
pour garder & accroiftre le bien de leurs pupilles, des 
’ Hofpitaux, des villes & communautés , pourquoy 
eftimera on les lefiiites auares, s’ils tafehent de garder 


ce que Dieu leur donne? 

t- /«*«- La fécondé caufe, ceft l’efpargnc , encor que non 

d* eaufi, mechanique,& le bon melhage qui leur eft alTes fami- 
tejpar- üer ^ comme eftant le vray trafiîc de gens Religieux; 
& comme ils font larges aucc raifon,au(si font iis mo- 
dérés en (àifon:& bien leur en aduicnt Car leurs Col- 
leges trainent quant*& eux vne extreme defpence; il 
«»Û4T« Liut nourrir, veftir & entretenir gens Icdentaires & de 
itextremt lcttres,lcs neceftités defquels n’attendent pas delay : il 
dej^nft. fam fournir aux viatiques, fournir aux liurcs, fournir 
. y âùx médecines, & faire mille.cxtraordinaires:& ou en* 
* vne maifon bourgeoifo, mille cfous de rente foffiront 
.r ' , pour entretenir trente perfonncsdls ne peuuent bafter 

pour quinze des leurs:fi ne peuuent ils pas fi bien faire 
^ auec tout leur mefnage » qu’ils ne doiuent prelque 

toufîours vne ou deux fois leur reuenu anniiel ; & fi 
n’eftoient les aumofnes extraordinaires, ils ne fçau- 
" roient fi bien me(nager,& fi bien cfpargner , qu’ils ne 

. fe trouualfent tôus les, an§, courts de deux quartiers 
- . pour le moins, voila comme les lefoites font riches & 

auaricieux. 

CoMtLfa faifons maintenât la reueiie de tes argumens,& 

U tl plantons l’enfeigne de l’innocécefur le fort de tes ca- 
lomnie des lomnies.X u difois , que les lefoites n auoiét autre del- 
richeffti {à,n,qvic fairclc Roy d’Elpaigne Monarque du mon- 
er . qu’ils cftoienthonnorés& enrichis dcluy àcefte, 
^ , fin 
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fin; qu’ils en attendoientencores plus, eftans ambi- 
tieux, auaricieux,&ardans aux honneurs & biens de . ' 

ce monde. let’ay monftré qu’ils ne font ôd nepeu- 
uent eftrc que François, encores qu’ils ayment & ho- 
norent tous les Roys, Princes & peuples Catholiques 
AllemanSjElpaignols, Polonois & tout tant qui font 
tels; qu’ils n’ont rien plus recommandé en leur infti- 
tut que fuyr les honneurs,qu’ils font pauures & ama- 
teurs de la pauureté religieufo qu’ils n’attendent & ne 
peuuent attendre aucune telle recorapence du Roy 
a Efpaignej qu’ils cherchent en France & par tout 
l’auancement du public en l’Eglilè de Dieu , &en , 
France l’auancement de la France: Refte à conduire , 
que tu n’as dit for ce poinft aucune vérité ?non plus 
qu'à tous les autres. 

Q^distud’auantagedeslefoites? Ils Elpaigno- 
lilènt la icunefle, affin de toufiours gaigner gens à Caltmmt 
J’Elpaigne.Si tu as entendu mon précédant difoours, v.f- 
tuyvoisalTésdequoy, pour bouleuerftr ce tien fo- 
cond bouleuart. Car fi les Icfoites n’ont aucun motif 
de faire les autres offices, pour eftabhr Monarque du *' 

mode le Roy d’E(paigne,moins encores ont ils d’oc- _ , 

(Afion de rendre pour cefte fin Elpaignolle la ieunèf- ^ 
fè Françoilê^eu qu’ils entreprendçient vne cho(è,nô 
lèulement inutile à eux, ains encor impo6ible,eftant u 
l’humeur & couleur de France , par trop difficile, à 
changer à celle d’El naigne. 

l’adioufte encores, que files lefoitesEfpaignoli- 
lènt en France la ieuneflè , & leur plantét auec fi grâd fAmbitii 
foin & diligence la croix rouge au cœur , iis font le 
mefme par tout ou i\z ont des Colleges , affin déplus 
dilater celle monarchie d’Elpaigne. Ils en ont par 
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toute ^Europe, en Boheme,en Pologne, en Allemai- 
gnc haute & ba(T^& aux meilleurs villes d’icelics,iuf- 
quesià la ville d’Ausbourg, ou le tiers des habitâs lèu- 
lemêt efl; Catholique. Ils en ont par toute i’Ita^ie.S’ils 
failbient ces offices pour la coronnc d Elpaigne aux 
dcl^s de ces Républiques & Potétas, pèles tu qu auf 
fi toft ils n’eullènt cfté decouucrts , & chalKs? Car il 
n'y a palsion plus tendre, nyplus violente, ny plus 
aigüc,quc l’amour de grandeurjny ialoufie plus forte 
&vindicatiue que celle delà Royauté, & tous tant 
qu’ils font aiment autât leur fortune que le Roy d Ef 
paigne la fienne. Or ell-il. que iamais perfonne n’a 
non pas melme foupçonnéles Icfuites dclTus ce faiô. 

C' eft dbnc vne inuentiô des Miniftres & des here- 
tiquesilelquels trouuâs ce vent demenfonges & calô- 
nies,fauorable en cefte faifô pour agiter les Ieluites,& 
fi faire le peut les abylmer,bruieht & foufflcf de tous 
coftés,à pleines ioiies,& comme bons enfans du Roy 
des vents , & des vanités le Diable, ouurent toutes, les 


«cauemes de leurs efprits, plus pleines deventsqueles j 

grottes d’Æolus,amn d'elînouuôir des tourbillons & 
tempeftes contre les lefoites, qu’ils aiment autant que 
cefte vaine lunon ceux là , de qui elle difoit & contrî 
quiprocuroit. ' I 

Cens inimiu nhU tyrrhemm naui^dt aquor. 

InCHte yim yetaif^ fubmerfafijue obrue puppes. ■ 

Ces fouffleurs doneques, t’ont enflé les poulmons,& ! 
fburny vent & haleine pour te faire bruire & tonner 
cotre les lefoites , a huys clos à Paris j auquel lieu par 
grand miracle, tu as faiâ voir ce grand vaiffeau lefoi- 
te, venu d’vn bout du monde à l’autre fans palTer Iç 
pilieu, & auparauSt iamais veu au riuage de la Seines 
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non plus que ces ibupçons, (t£Jpaifftol,d'E(pai^e&dg 
la mtf.it JJè Ejpatçtioiif: ,&c lèmblabies vents, ouysifinon 
depuis (èpt ou nuid anstCar du temps du Roy Char-i 
les IX. onneparloitpointdesEfpaignols qu’en fort 
bône part^maisles hérétiques nô en haine de la natiô» 
car les Anglois & Âllemans , leurs doiuenteftre plus 
ennemis , ayans plus faiâ de mal à la France qu’autre 
nation, non en haine dil'-ie de la nation.ains de la Re« 
ligion,ont talche' de les rendre odieuxfbus couleur de 
l’Éftat, & pat le nom Elpaignoh ont voulu fîgniher, 
comme par vnlubtil ramage, les bons Cathohquesj 
ce que tu fais par tout ton Plaidoyétfaifani; (ans y 
prendre garde, grand honneur à r£^aignol,& gran> 
de honte aux François. 

Or fi fumant ce ramage , par le mot Elpaignolilêr 
laieunefTe , tu veux fignificr que leslefiiites rinftrui- 
lènt à la foyCatholique,ils te prendront,non au mdl. 
mais à la fignificatiô du mot, & reiettans ton l%age, 
confelTeront qu’en parlant mal, tu dis vray. Mais fi tu 
veux fignificr qu’ils aliènent le cceur delà ieunellè 
Françoi(è,de leur Prince naturel; tu dis la menfonge; 
tefinoing , outre ce quei’en ay dit , l’experience met- 
me, qui monftre que ceux* qui ont efté infiruitsà 
leurs clcoles font tous bons François , & tous Ca- 
tholiques , bien peu s’én faut , & amateurs de leurs 
Roys,& de leur patrie. 

Parlant plus clairement , tu dis qu’ils (eduifênt 
& charment la ieunefle : mais c eft vn mefîne (èns 
que du mot EfpagnolUèr :par l’vn & par l’autre , tu 
veux fignifier qu’ils inftruilènt la ieunelTe à la foy 
Catholique , qui çft, Içlon 4 foy 4c Caluin,la (èduire 
& criforceler. 

* Item 
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, Item qu’ils attirent les ieunes gens ^ du monde à la 
' religion , qui eft le grand enforcelemcnt & la grande 

corruption, (èlon lamerme doârine deCaluiniconrre 
laquelle doârine ie ne veux pas dUputer maintenant, 
comme eftant trop apertcment hérétique ; mais bien 
veux ie déclarer pour la (àtisfadion non tienne , mais 
des Catholiques, combien les lefuireslbntefloignez 
du Ibupçon de lèduirc & charmer les gens. 

Calomnie Ih ne reçoiucnt aucun qu’il ne Ibit auancé en iuge- 
^ue Us le- ment , & dilcretion ; & pour le moins aagé de dix & 
fuitesdui- ou dix-huiâ anSi & s’il eft elcholier , qu’il ne fbit 
J pour le glus bas Rethoricien , c’eft à dire bon huma- 

mtntles nifte,& verfé au^langues : aucun qui n’aye demandé 
iennes long tcps au parauantjôd puis ie dire pourl’auoir veu, 
i leur VT- qu’il y en a qui ont continué à demander les deux 
trois & quatre ans. Si bien que plufieurs ennuyez 
d’4ne fi longue attente , le font allez prclènter en pais 
^ cftrange pour y eftre receuz> corne lediâ de Canillac 
à Rome, & Airauld à Treues, que lèulement ie nom- 
me, en pouuant mettre plufieurs autres, parce que tu 
les as nomméement mis au nombre des charmez & 
foduiâs. La plus part font renuoyez à leurs peres ou 
parens, pour leur demander leur benedi éhon , & fi en 
• d’aucuns on n’oblèrue cecy, c’eft ou pour eftre fort 
aagez, ou pour auoir donné des fignes trop euidês de 
la vocation de Dieu, ou pour auoir les peres ou parés 
heretiques,ou partroppaisionnez & dangereux de 
leur nuire. 

La première choie que le Supérieur qui les doit rc- 
ccuoir leur demande, c’eft s’ils viennent perfoadez de 
quelqu’vn , ou pouffez de quelque humaine confide- 
ration,& s’il la trouue, c’eft à refaire tout de nouueau. 

'Le moyen 
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Le moyen de (cduire vn ieune homme, c’eft de luy 
promettre richefles Ecclefiaftiques, ou autres ; pro- 
mettre pafletemps, delicès, liberté, honneurs, & autres 
telles amorces, aulqueJles ceft aâgclè ictte, comme 
l’oileau réclamé au gibbier , ou au leurre ; de Juy pre- 
lènter choies contraites à Ibn gouft, ce n'eft pas le 
moyen de l’attirer. Le Lyon , did S. Chrylbftome, 
Devient paf à l’herbe, ny le bœuf à lachairrcar cen’eft 
pas leur viande, ny l’homme mondain aux chofes cc- 
îeftes , & ennemies de la lènliialité. Les lefuites né 
mettent deuant les yeux de ceux qu’ils rcçoiuent,que 
pauurcté,pcine, trauaux, abnégation de la propre vo- 
lonté, melpris de Iby mefme,dilciplincs,haircs,& 1cm- 
blables monftres, plus propres pour chalTervn hom- 
me hors la mailbn, quand il y elt , que de l’allechcr de 
dehors pour l’y faire entrer. Toutes lelquclles choies 
oyant vn bon Aduocat de Bourgoigne reciter vn 
iour à Ibn fils qui le vouloir rendre Icfuite ; beliftre , 
ce dit il , & que penlès tu faire en vne Religion fi faf- 
cheulc,& qui n’a ny office ny bénéfice^ 

le dis d’auantage;que quand toute l’eloquence des 
Iclùites, & de tous les plus lùffilans orateurs du mon- 
de , s’elForceroit pour attirer vn ieune homme en leur 
Compaignie , ou en quelqu autre Religion bien rci- 
gléc, elle battroit l’air en vain, fi Dieu ne touche le 
cœur.Et partant , did ce grand Dodeur S.Thomas, 
il ne faut pas douter, que la vocation à la Religion, 
ne Ibit vne làillie diuine. Tu diras que les Iclùites Ic- 
duilènt ces icunes gens, en leur promettant le Paradis > 
ou propofant les peines d’Enfer , comme tu as did, 
qu’en cefte maniéré ils leduilènt les malades pour a- 
woir leur bien, le te relponds, qu’il eft fort vray fèm- 
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blable , que tu voudrois qu’on ne parlaft iamais de 
ces cho(cs > & que tu ne te (bucies gueres du Paradis» 
& que de l’Enfer tu n’en veux non plus oiiir parler, 
que du Purgatoire j fèmblable à quelques bons gen- 
tilshommes huguenots Viuarois, quifègofTansces 
années pafifées de leur miniftre , qui auoit dilputé fort 
& ferme contre le Purgatoire , & terrafle le nmbe s'il 
luÿ fèmbloit , faides nous ce bien, luy dirent ils,oftcz 
nous l’Enfer , aufsà bien que le Purgatoire , & ne par- 
lons plus ny de l’vn ny de l’autre. 

A ton dire , parler de la gloire de Paradis , & de la 
peine éternelle , fera feduire le monde , & félon cefte 
lov , les Prophètes , les Dodeurs , les Saindes Efcri- 
tures , qui très fbuuent vfent de ces pièces , pour ef- 
mouuoir les gens à penitence , feront fedudeurs t 
mais on fera mieux de t’appcller fèdudeur toy met- 
me , pluftofl: que proférer vn blasfeme fi gros ; les le- 
fuites te diront pour leur part, qu’ils endureront pa- 
tiemment deftre appeliez fedudeurs de toy & de tes 
fèinblables leur maiftre l’a bien cfté appelle: mais 
qu’ils ne laififeront pas de parler toufiours ,en public 
& en priuc , du Paradis , de l’Enfer , de la mort,& du 
iugement , à chafeun pour fbn bien & fàlut ; & s’ils 
peuuét par ce moyen retirer, voire vn fèul homme ds 
ion péché ils eftimerôt auoir gaigné vne belle vidoi- 
re, voire plus noblc,que iamais Alexandre le grâd aye 
guignée. le rerefpons encor, ques’il n’y a autre chofo 
quclamênaçc dufeud’Enfer, ou la promeffe delà 
gloire éternelle, pourperluader vn icune homme de 
faire vn faut fi ardu , qui eft du monde à la Religion, 
des dcüccs aux afflidions , des objeds des voluptez 
prefentes , aux biens aduenir & abfêns : le dis que s’H 

n’y a rien 
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n’y a rien plus que tels propos du Ciel & de l’Enfer > 
ce font de maigres amorces pour les arrefter : car tel- 
les choies Ibntablèntes, & hors de portée pour les 
hommes mondains , qui ne vilènt pas fi loing : ains 
foulementàcequieftprefent, où la Icnfiialité donne 
de blanc en blanc j & les plus vieux fouuent qui font 
neantmoins , plus près de la mort , lèlon le cours des 
ans» quand on leur parle du iugement, quand on 
leurdiâ, qu’il faudra rendre compte vn iour, &re- 
ccuoir làlaire ou punition de lès aéÛons » ils s’en rient, 
Sédilènt, que le terme vaut bien l’argent. Lcsicunes 
de tant plus facilement le diront , qu’ils penlcnt eftre 
plus reculez du terme. Parquoy encores q ces poinds 
Ibyent grands en foy , & de très grande importance, 
neantmoins parce qu’on les voit de loing, ilsnepa- 
roiflent que petis poinds ; tout ainfi que les eftoilles 
que nous voyons luire au firmament, la moindre def 
quelles liirpalfe de beaucoup la rondeur de la terre, ne 
Icmblent pas plus larges qu’vn blanc , parce que l’oeil 
les voit & regarde de loing ; & comme il n’y a que les 
dodes Mathematiciens,qui Içachêt la grolieur de ces 
corps celeftes j aulsi nV a il que les bien aduilez Chré- 
tiens, & contemplatift , qui pénétrent le péril, le prix, 
la grandeur, & rimportancc,delamort, du grand 
Iour , de ceft eftat futur de milcrc , ou de gloire éter- 
nelle. 

Au moyé dcquoy,il faut autre (èconrs pour perfiia- 
der d« quitter le môde,q tels dilcourSifaut q cefoit vn 
meilleur ®rateur,que les homes; faut q Dieu parle , & 
parle au cœur & l’efmcuue.C’eft vn œuurcde là main, 
de retirer de l’Egypte vn Hebrieu, & à pied (ce le faire 
marcher à trauers de l’onde de cet Océan mondain, 
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pour le faire (ùrgir à la terre de promifsion , qui eft U 
Refigion en ce monde.Et de la vient raaintesfois,quq 
d vn grand nombre d’efeoliers qui fèrôt aux efeno- 
les des Ie(uites,qui ouyront les leçons de mefines Re- 
gens , fréquenteront les mefines perlbnnes & en mefr 
me façon, à peine y en aurail cinquante de dix mille, 
qui quiteront le monde, & ceux la bien Ibuuent ferôt 
les plus mondains,& de qui on s'attêdoit moins; par- 
ce que l’clprit de Dieu les touche viuement : les autres 
demeurent , fbit ou que Dieu leur aye préparé vn au^ 
tre chemin pour trouuer le ciel , fi à eux ne tient ; ou 
qu’eux poftible refiftent à la vocation diuine,aymans 
mieux faire loug à l’Egypte pour les oignons , que de 
fortir au defèrt pour manger la manne. 

Quelle éloquence fans ceft efprit diuin , & quelle 
machine eut peu esbrâlcr,dcuat qu’ils frilTent Sainds, 
vn Thomas d’A quin , vn Bernard Bourguignô gen- 
(ils-hommes de maifbn, ieunes, délicats, & nourris és 
delices? Qm eut peu perfiiader mille autres ieunes gés 
des fiecles paffés &: du noftre, douillets, môdain s, no- 
bles & opulans , de (c depetrer du monde? & des plai- 
firs venir à la penitence ; des banquets aux icufiies ; de 
la liberté à l’obeiffance; des voluptés à la chafteté j de 
l’abondance à la pauuretéj des honneurs à la Croix? 
qui l’eut peu faire , Gnon ce diuin & puiiTant orateur? 

Si Dieu eftaudeur de la vocation à la Religion, 
d’où vient donc, que plufieurs fr font apoftats? C’eft 
parce qu’ils ne marchent point, apres cflre appelles, 
conuenablement à leur vocation. Eflre appellé au 
Chriftianifîne , c'eft vn don celeftc ; Perfbnnc , dilbit 
noftre Sauueur,ne peut venir à moy , que mon pere 
ne l’attire. Neiintmoins , plufieqrs Çhreftiens fè fbn| 
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Turcs>Iuifs,me(chans,& periflent. ludas fut bien^p-^? ' 
pelle à 1’ Apoftolat,& finit par la corde en home pro-^ 
fane. Dieu faiélnaiftreplulîeurs à la Religion; mais ' 

plufieurs fè contentent d’y eftre naiz (èulemcnt , pour 
y viure a leur fantafie. Mais ce n’cft pas ainfi qu’il cô- 
uicnt eftre Religieux &Chreftien; il faut coopérer 
à la grâce de la vocation, & marcher auant , pour 
auoir la couronne» 

Et partant dit S.Pierre à tous les Chreftiensjtachés 
de rendre voftre vocation affèuree par bonnes ceu- p„er à U 
urcs; c’eftàdirc coopères à la grâce première, que -voeatioa ■ 
vous aués eiie lins main mettre, & Dieu vous donne- 
ra le don dcperlèuerer en faueur de voftre trauail, 
quoy qu’il ne pelc le don. Dieu retire de l’ AEgypte 
à main forte , mais eftant (brty , il faut combatte au 
delèrt , & tirer pais à la terre de promifiion. Donc fi 
plufieurs font banque^route à leur foy,c’eft faute du 
mauuais progrès, & non du bon commencement; ils 
entrent par la porte appelles de Dieu>& (è gettent par 
la feneftre poulTès par le Diable. Retournons à ceux 
qui ft prefèntent aux lefiiitcs. 

Eftans receus entre les nouices, on lèûr tient fidel- 
Icment promefle fiir tous les articles propoles , & leur 
donne on encores quelque choie liir le marché , & J» »»»/- 
font prouués , fondés , eflayés , en toute forte de ma- ‘w** 
niemens Religieux propres pour cognoiftre l’clprit 
d’vn homme ; pour le façonner & armer,commc ce- 
luy qui doit courir en la lice de perfedion, & vac- 
quer au làlut du prochain , qui eft le meftier du fils de jiu 4, 
Dieu , Veftat le plus noble , plus haut & plus riche, 
qui fe puilTe exercer des hommes & des Anges entre 
les mortels. 
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Ceftc preuuc finie s’ils font trouués propres, on leS 
reçoit aux vœux,& font faiûs Religieux de leur Cô^ 
paignie. Sortis qu’ils font duNouitiat, s’ils font gês de 
lettres, ou ils regêtêt,ou ils eftudiêt, & font leur cours 
en Philofophic & cnTheologie,s’ilsne Tôt défia faiâ:; 
aufquels cftudes & exercices ils emploient huid ou 
neuf ansj cela fai(51,ils font remis auNouitiat,pour la 
troificfinc année de probation qu’ils appellent , affia 
que fi d’aducnturc par le traffique des eftudes on a 
euanté en quelque cnofè l’elprit de ferueur,&de deuo 
tion,on le reprenne là, corne en la première fournailè. 
En apres de rechef par exercices publics , làns limita- 
tion de temps font prouués, & elfaycs pour faire les 
vœux en public ou la profefiion, auec Icquatriefine 
vœu qui t’a fi tresfort Icandalile: à laquelle profclsia 
ne doiuent eftre admis,fèlon leurs confl:itutions,finon 
gens qualifies de telle doéhinc & perfcétiô de mœurs* 
qui cft requilè a ceux,qui au befoing font pour eftre 
employés & enuoyés parle S.Sicge,& par autres Pré- 
lats & Princes Cnreftiens , en diuerfès & loingtaincs 
contrées, pour conuertir les payens, faire côtrequarre 
a rherefic , arracher les vices & planter les vertus, par 
bons exemples de vie,par dodrine, par conuerlàtion* 
difoutes, leçons, (èrmons, confe(siôs,& liurcs eforipts. 
Parquoy il ne (è faut eCnerueiller , s’ilsfont fi long 
temps en la prelfe.Car pour entreprendre telles char- 
ges & fondions,& les executer vaillamment,il eft nc- 
ceflaired’auoirgens bien armés & bien aguerris , & 
qui Içachent conuerfèr auec édification , & fruid 
auec tant de fortes de perfonnes, quiiè trouuent par- 
mi les hommes, nobles, roturiers, foauans, igno- 
rans , vieux ^ ieunes , Chreftien$,lnfidelles, vertueux. 

Catholiques, 
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Catholiques, hcretic^es, iàins , malades : aux priions 
aux Hofpitaux , fur mer , lut terre , en la ville aux 
champs. En laquelle conuerfation faut necefl'aire- 
ment varier les démarchés, & imiter lainft Pol,qui di- 
foit, Omnid omnibus faêius Jum , yt omnes fsluos fdcerem^ 
& changer de maniéré de faire autant de fois qu’il y-a 
de diuerllté de natures , lieux, aagcs & qualités , afiin 
de donner a chalcun ayde & remedelàlutairc,comme 
vn bon Medecin,fclon la portée. Si durant IcNoui- 
tiat ils donner figne d’eftrc ineptes , ils font renuoyés: 

■ & fi efians en la féconde preuue fortis du Nouitiar, ils 
foublient de leur bon propos , s’ils reculent au lieu de 
s’auancer,on les ayde, on les pique, on les medicine en 
toute façon, deux, trois,quatre, cinq ans ou p us : s’ils 
font incorrigibles & pernicieux , on les tranche corn- 
et me membres pourris , leur donnant con^é ; eftant là 
"^orte leur ordinaire prifon ; encores qu’ils puilfent 
,vlcr de prifon comme les autres Religions ; Mais 
" ils ayment mieux, lèlon leurs priuileges donnés par 
le Sainâ: Siégé , purger lé corps & chalfer hors de 
leur Compaignie tels efprits , comme humeurs pec- 
cantes, à l’imiration des corps naturels, que de les 
laiflfer pourrir dedans , & infeder le refte; mefmes 
ay ans apprins par plufieurs expériences , que Icmbla- 
blcs defefperés a peine guerilTent ils iamais par cu- 
res,& qu’il y-a plus d’alfeurance pour le biê du corps, 
de le faire ainfi, & moins de mal pour les Rêuoyez , q 
feuls ils le perdent dehors , que dedans en perdant 
les autres ; ioint qu’en celle Compaignie , qui toute 
ellexpolec au feruice du public , il luy lèroit infinie- 
ment plus difficillc , qu’aux autres Religions plus re- 
tirées ,& moins alTeuré , & plus nuifible, de garder 
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i6B La veritb' defendvb 
ces hommes dans vne chambre>comme bettes farou- 
ches en vnc geôle, & occuper deux ou trois pour les 
garder & pcnler,qui (èroit autant de perte pour le fèr- 
uice du public , 6: faiut des âmes > pour qui iis pour- 
roient cl tre employez. 

Parce dilcours feront refutées deux menlbnges, 
que liir ce poinitt tu as dides ; IVne ett« que iamais oft 
ne faid faire le vœu de pauuretc, que toute elperancc 
dcluccclsion ne lbitperdiie,carlonlefaidaubout 
du Nouitiat, comme il a etté did. Que fi nonobttanc 
ce vœu de pauureté , ils retiennent quelquefois , plu- 
ifieurs années le domaine de leur bien , auec le conge 
des Supérieurs, & font capables de fiiccefiion, ne t’en 
fcandalilè point, & n’appelles pas les lefoites pour ce- 
la auaricieux. Car cette attente n’ett pas pour eux , 
ayans renonce à ce droid,comme i’ay défia did.Cefl*'^ 
pour la commodité & vtilitc des fubjeds : car aduef 
nant que pour caulciuttc& raifonnable j ils doiuenr^ 
cftrelicentiez delà Compaignic, félon le priuilege d’i- 
celle, fc trouuans faifis de leurs biens & droids, ils 
ri’endurent aucun tort pour cela , peuucnt viure de 
leurs moyens j ou au contraire s’ettans defpouillez , 
ils le trouueroicnt en necefiité , ou de mendier , ou de 
demeurer en la Compaignie,non feulement auec l’in- 
commoditc & préjudice d’icelle ; mais aufti auec 
l’intereft de leur corps , ou cncores de leur ame. C’eft 
vn droidnouucau, diras^tu,c’eft^mon. Il ett nou- 
ueau & merucilléuxi did cegrand CanonitteNa- 
uarre ; c’ett vn droid nouueau aufsi, que le vœu fim- 
ple de chatteté que font ceux de cette Compaignie., 
empefehe le mariage à faire, & l’annulle quand il ett 
fàid:mais il ne laiffe pas d’ettre droid, pour eftre 

nouueau. 
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nouueau^eftant fai(S par le Prince &: Chef de l’Eglift» 
quiafaiétceluy des autres i Religions, & le reftedu 
drôid Canon. La nouueautc n’empciche pas la na- . > ’ 

tured’<^nechofe: les raifinsnouueaux.lbntaufii bien , 
raifins, que ceux de la vigne que planta Noc. Tout, ' ^ 
droid a efte' en Ion commencement nouueau , & ne 
laiflbit pas pour cela d’eftre droid. D’icy à (èize cens 
ans ' ceftuicy fera plus vieux que ne font mùntenant , 

les Canons des Apollrcs, quieftoient aulsi ieunesUy 
a quinze cens & tant d’ans, comme ceihiicy main- 
tenant. 

L’autre menfonge qui demeure refutée parce meP- lUnta»- 
me difoours, eft, que les lefuites renuoyent les gens a- gtdiitptr- 
pres qu’ils le font conloramez au trauail. Car comme finne jimt 
on ne les retient pas pour el^rance de leur bien, aufii 
ne les renuoye on pas pour raifon de leur pauureté; 
mais pour autre lufte cau(è:autrement il leur faudroit caufes. 
à la fin congédier tous ceux qui font profefiion, eftâs 
iceux dclpouillés de tout bicn;& ne receuoir perfonne 
qui ne fut riche, ce qu’ils ne font pas.Que s’il y a quel- 
que cforit difficile , qui ne le vucille corriger , apres a- 
uoir eue penlc & médecine long temps, c’^ft laraifon 
qu’il porte la peine de (à dureté , & que la Côpaignie 
v(è de fon droidtee qu’elle ne faid toutesfoisque fort 
raremêtjpar l’audorité du fèul General,& quafi touP- 
jours auec le gré de ceux qui font renuoyez , le(quels 
on aura,non tant employé,qu’enduré, & attendu s’ils 
s’amenderont, dix & vingt ans quelquesfois : tant ils 
vfontàregretdeceftextreme remede, & tant ils ai- • ‘11 
ment le fàlut mefînes de ceux, qui leur font domma - 
geables ; & c’eft ainfi que tu és inique en tout & par 
tout aux lefuites, lès calomniant qu’ils fèduiiènt kt 
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Sommes, en les reccuant en leur Compaignie) en h 
les y retenant, & en les rcnuoyant. ' 

Qwlqu vn plus (crupuleux<& plus entendu q toy» 
demandera,aucc quelle conTcience peuuent eftrc rcn> 
uoyez & abfbulstccux qui ont vne fois faiâ les vœux 
ds Religion, cflant ce vœu vne obligation diuine, la- ' ' 
quelle Dieu fèul peut acquitter, comme droid propre 
de fbn domaine ? A cela ie refpons, que le vœu oblige 
félon l’intedon de celuy qui le faid ; fi quelqu vn faid 
vœu de leufher à la façon des*^hartreux.il s’oblige de 
ieufher comme les Chartreux , & non comme vn au- 
tre Religieux qui n’oblcrue tel ieufhe. Ceux qui font • 
les vœux en ceue Compaignie , ils les font félon l’in- ; 
tentiô & façon d’icelle.L’intêtion eft,qu Us fbient tel- 
lement obligez d’y demeurer, que ’quândü y auroie 
îufte caufè , ils puiffent efbe congédiez & abfbuls de 
leur obligation. Parquoy celuy qui s’eft ainfi lié,üne 
reçoit aucû tort d’cflre contraind de tenir fà promet- ^ 
lêjou d’eftre congédié, ne pouuant ou ne voullt faire 
le deuoir de le corriger & de l’accomplir; car U a voiié 
auec telle condition : & f'olenti non fit inimd , & celuy 
qui fort fans congé,il eft Apoftat & porte 1 ignominie 
& la note de fbn pechéemais celuy qui fort par l’aduisj 
ou le bon plaifir du General , iugeant q pour quelque 
neccfsité,d’e(prit ou de corps ; ou de fes parens,ou du 
public,ou autre raifon équitable , U doit eftre licentié» 
alors il demeure abfbuls de ces vœux. 

Quand tu dis pour condamner celle façon de faire 
des lefuites , que tout contraft doit eftre réciproque, 
voulant inférer par ceftcloy, que puis qu’il cftloifï- 
ble au General de congédier vn fubjcd , quand il luy 
fèmblcbon, il doit aufsi eftre loifible aufùbicâ de 

fortir 
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ibrtir quand il voudraje rcfpons premiereihent, que 
s’il efloic libre à chafcun delbrtir quand il luyplaiT'* 
roit , cefte Con3paignie receuroit les perfbnncs, son 
comme Religieux , mais comme penuonnaires, auec 
vne condition très inique: Car apres qu’elle les au- 
roit à grands frais nourris & efleuez aux fcienccs , el- 
le fcroit en danger de (è trouuer delhuée de moyens, 

& de gens , & ne pourroit faire aucun delfein aâ'eur^ 
ne fe pouuant affèurer de perlbnnc; voudrois tute- 
nir de penfîonnaircs à telle condition? Secondement 
ie dis que cefte maxime de reciprocation, s’entend des Commeai 
volontez,quandelles(bntftirlepoinâ;decontraâ;er, 
auquel temps elles doiuent toufiour$,e%alement& 
réciproquement cftre libres , pour reculer ou pafîèr 
outre, & telle reciprocation le trouüe icy. Car le No- 
uice demeure deux ans au Nouitiat,& pelé à fbnfaiift: 
dedans ce terme, il luy eft licite de Ibrtir s’il veut, encor 
q le Supérieur ne le voufit pas^ou il le refoult de le lier 
auec la volôte du Supérieur : Réciproquement le Su- 
périeur le peut renuoyer s’il le jpge ineptc,oule retenir 
auec la volonté d’iceluy. Mais fi tu veux dire que telle 
reciprocatiô le doiue trouuer en autre façon en toute; 
nature de contraét, tu ne Içaii que tu dis : Car les lu- fi qui* à 
rilcôlùltes,&rexpericncenousenlcignet,qu’iiyena, dt 
ou l’obligatiô ne tict q d’vn cofté,& corne dit la Loy: 

Sicfiti liherum ejl mandatum non fufctftYt'yitA fufieptum con- 
fumtndn eportetf mfi remnôxtum Jit, ^enwidxri autem ka p^teh. 
foteJïyytintefYuiuimdnd4t<^rirefh‘ueti4rj)emt{i:Resàonc §. finuli. 
il eft libre de faire vœu de Religion en cefte Com- 
paigniermais quand vne fois on l’afalét, iln’eftpas 
libre de s’en defpartir, bien qu’il (bit libre du cofté fi- 
ât la Compaignic d en ablbudrc , s’il y a caulè iufte. ndi. 

• Car 
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Car tel eft le droi(ft d’icclle , confirmé par le Prince 4e 
rEglife , & vicaire de lefus Chrift , qui a puiflancc de 
faire & approuucr les loix ecclcfiaftiques , comme 
le Prince leculicr les ciuiies j & bien que tel droid ne 
fbit commun à toutes les Religions, il ne laifle pas d c- 

-î;’'' ftrefelôDicu.Car corne faire vteutftvndroiddiuin, ■ 

qui doit cftre gardé par tout efgaJementjaufsi le faire 
à telle & telle façon ôc liberté , c eft vn droid pofitif 
qui peut élire diuers en diucrfts Religions , auec 1 au- 
donté du Prince fpirituel ik en toutes fera bon & iia- 
ftc. C’eft luy qui a faid le droid ancien aux ancien- 
' nés Religions, & ceftuy nouucau en celle des lefuites 

^ , nouuellementinftituée,auecloaroydepluficursaur ' 

très priuileges , neceffaires pour la qualité du fiecle,& 
de leur vocation. 

Tupourrois maintenant iuger,fi tu auois iugcraêf 
& conurience, que les lefuites (ont bié loing d'attirer 
par fraude les gens à eux ; loing de faire tort à ceux 
qu’ils reçoiuent & retiennent en leur Compaignie, ou 
qu’ils côgedient d’icelk,plus loing encor de feduire la 
ieunefle ; mais par ce que tu as perdu tout fentiment 
. . fpiritucl,tu t’es icy gette en aueugle,&t es enferré fans 
Calomnie y penfer,faifant voir adefcouucrt le defir que tu as de 
apM» mefdire. Pour ton bien & honneur , tu deuois palTcr 
lefuitescor loubs filencc CCS calomniés,nomme'cmêt celle qui eft 
rufteurs de l’inflrudion delà ieuncflè, car elle cft tropcuidetc 
it U itu- ^ ignominieuîè pour toy .Les lefuites font trop forts 
' icy , mefines félon l’opinion de leurs plus grands ad- 
uwfaires,& ladetradion n’a point de prife fur eux en 
celle raatierc.Tu les deuèis plulloft haut louer ; & ce' 

tefinoignage de venté donné à tes ennemis , t’eut ap- 
porté louange de luftice > dônant a <^alcû ce que etl 
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dcu.C’eft trop apertemét attacjuer la vente, & fè mô’* 
ftrer Ignorant ôc malin d acciiler les lefiiites qu’ils cor ^ - 

rompent & (èduiicntla ieunefle,failànt ce qu’ils font, 

& le dire auec vn ftyle fi cruel que le tien Tu deuois 
parmcfineoccafionappelierlaieunefièdenoftre fie- , ' . 

de heureufè de poimoir eftudier fous des maiftres ver 
tueux & dodes , qui eft vn des plus grands heurs que 
puifle rencontrer vnieunc homme, félon la maxime 
de tous les fagcs,maximc tref véritable. 

Carfic’cft vnefortunefbuhaitable denaiftre d’vn Xlefinutat 
bon pere & d’vne bonne merti il eft plus a defirer 
d’auoir debons précepteurs ; eftanc l’educatiô de l’eC- 
prit vne generanôn, d’autant plus importâte, q l’ame prtee^eur 
cft plus noble que le corps ; les vertus que donne le bon 

enaiftre^que les biens terriens q donne le pere charnel. 

C’eft pourquoy Philippe Roy de Maccdoine eftima - 

fon fils Alexandre heureux non pour eftre nay fils de rtfiokÆk 
Roy;mais pour eftre venu au mode du téps d’ Arifto- que fin fils 
tc,&lepouuoir auoir pour maiftre, comme de faid il eflonhéd» 
l’eut. Les hommes font deuenus grands & illuftres ia- 
dis en paix,& en guerre parla fàgeffe & bône educa- 
tiô de leurs maiftres.Periclespar celle d’Anaxagoras;^ - 
Alcibiades &: Criton,de Socrates: Agefilaus de Xeno- 
phon,Philelas- d* Architas : Denys Syracufàin,de Pla- 
ton;Traian,de Plutarque, & les plus célébrés de tous 
les fiecles pafles.Et affin qu’on voye en plein iour,ton 
aueuglemêt,&la fraude de l’enncmy deshômesqui t’a 
faid parler & clcrire pour ternir & fàppcr ceft exerci- 
ce tref ncceffaire & vtile à l’Eglife de Dieu ,ie veux 
encor,en faueur des gês de bien,monftrcr en deux ou 
trois périodes, que lesïcfoites non feulement ne font 
corrupteurs de la ieuneffe, comme tu dis; mais trcsbôs 
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précepteurs, corAmc tous les gens de bien difentJ 
En vn, bon précepteur fè doiuent trouucr ces qua- . 
tre qualités, le (çauoir,la methodç , la diligence & qui 
cft la couronne des trois, la pieté. Le fçauoir luy cft du 
tout neceflaire,car cornent donnera il lalcience s’il ne 
la? Kemo diUcfUodmnhéibet. di(5tla loy & ton Baitolc 
auecques rexperience,& côme l’ignorace eft la porte 
de tous les vices, aufsi la (ciéce eft le flabeau qui efclai 
re pour tenir & enfeigner le chemin de vertui vn auéu 
gle ne peut dilputer des couleurs, ny monftrer le che- 
min aux autres. Si cefte qualité eft aux lefuites, on le 
^ut voir ê leurs leçôs,ceuures,& e(crits,de Théologie 
tât Scholaftique q poGtiue,dc Philofbphie, d’eloqué- 
ce, deMathematique,de Poè’fie,de Grammaire, & de 
toute autre forte defoiences, qu’ils ont mis en lumière 
cftât encore leur mere & Côpagnie ê (à têdre ieuneflè. 

La méthode qui eft l’art de communiquer lafcien- 
ce & trefoeceflaire partie dVn bon précepteur, & fans 
laquelle,la dodrine eft confufion , & l’eftole perte de 
tempsj cefte methode,ils l’ont, fi aucune efoolc l’a au- 
iourd’huy i’en mettray quelque clchantillon icy. 

Premièrement lePrefcdjdeseftudes, ayant exa- 
ôcment examiné les enfans qui doiuent eftudier en 
leur College,il lesmet en la claflè de leur portée, en la- 
quelle il nefè lit aucû iiure, plus haut, ny plus diffici- 
le , q n’eft la capacité des auditeurs. Apres le Regent 
les façône de mefme ftylc,s’accômodât non ftulemée 
à leur portée , mais cncores à leur humeur , qu'il efpie 
foigneufèment,pour mieux les drefler , & pluftoft par 
amour &ciuilité que par crainte lèruile ; aquoy ils 
prennent for tout bonne garde,- Parmi les Philofb- 
phes& Théologiens, les dilputes ou répétitions, fc 

font 
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iônt tous les iours en chalque clafle a part j mais les 
Samedis plus exadement î & vne fois le mois,eftât af- 
lèmblés les elcoliers &les maiftres , en vn lieu , 1« 
font encores plus célébrés J corne aufti quelques fois tntrtUt 
de l’année, nomméement quand on donne les degrés. 

Parmi les petits, plufieurs fois du iour, leregenc faiâ 
donner le cartel de defiy,pour la dilputeen toutes les 
clafifes d’humanité, iulques à la derniere,a qui gaigne- 
ra ou quelque petit pris , ou la pkce & dignité defbn 
compaignô; & ceft vn plaifir de voir ces petites créa- 
tures (è fourrer en la mefléc d’aufii grande ardeur, 
que s’il eftoit qvcftion d'vn Royaume. Vne fois le 
mois le font les compofitions, oraifons, thèmes, epi- dtsmoys, 
ftres, poèmes & lèmblablcs oeuures, pour gaigner les 
magiftrats de la clafle; qui pour eftre Roy j qui Ce- 
fàr ; qui Preteurj qui Conlîil ; qui pour eftre prouueu 
de quelque eftat ancien ou moderne , payant finan- 
ce de plume : & le concours y eft feruent a mer- 
ueilles. Auec ces exercices (t font des déclamations 
foequêtes,priuées,ou publiques, & des théâtres main- 
tesfois ,!& touHours de cho^s doâes & pieuiès. 

La diligence troifîefme cmalité (ans laquelle les pr»- 3 r« 
cedentes font foibles,clIe eft aufti grande en eux:ils ne a*”"* 
perdêt point le temps, ny en châbre pour le préparer, ^ 

ny en clafle pour tirer à la peine. Au figne de la cIck 
che , foit pour entrer en clafiTe , ou pour en fortir, 
ils font prompts , comme bons foldats à l’aflaut, 

& à la retraiéie. De noftre aagenous auons quel- . il 
ques foysveu nozRegentsfèculiers, employer vn« 
bonne picce de temps, fo promenans en la court du . 
College auant qu’entrer, & apres l’entrée, roigner 
4’autantles leçons , & quelques fois cclipftr toute 

l’heure. 
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i’heurc. Cela n’eft iamais aduenu parmi eux, queie 
Içache , & s’il y a plus de vingt & cinq ans que ie les 
hante familièrement. ^ . 

Comme ils (ont diligens eux melmes en chambre 
& en clafTe , aufsi donnent ils ordre que les elcoliers le 
foyent , exigeans tous les iours les rentes &; droifts de 
claflc exaâement d’vn chalcun , & fi quclqu Vn eft 
trouué en defaut ou en arrerages, il doit payer de tm- 
fbn ; ou s’il n’en a point, il eft condamne à l’amende 
pour la première & féconde fois , à la troifiefine il eft 
en danger d’eftre prins au corps. 

La pieté, quatriefme qualité d’vqbon Regent , eft 
la plus neccüaire de toutes, &qui feule peut beau- 
coup profiter: les autres fans elle pcuuent beaucoup 
nuire j elle feule auec les autres , bien que médiocres, 
rend vn homme idoine à toutes bonnes chofèsrlcs 
autres fans elle, tant plus qu’elles font grades, de tant 
plus elles nuifent en tout : car elles font vn homme 
bienfçauant, bien arrogant &bien mefchant,qiii eft 
le faire bien diable , excellemment doéle , excellem- 
ment fùperbe & malin. Les vrais Chreftiens fur tout 
ont toufiours efte fbigneux de faire inftruire leur ieu- 
neffè à la pieté, comme c’eft aufsi le comble, & la cou- 
ronne de toute la doéh-ine Chreftienne. 

Les Payent iadis encores qu’ils ne vifTent,que l’om- 
bre de la vraye pieté à trauers les tenebres de la nature 
corrrompüe, fi voyoicntils, que c’eftoit la principale 
picce,pour l’éducation de la icunefle. 

De maniéré que comme remarque Cicéron : Erdt 
e4dem doêhriM re^efuciendi €r bem -viucndiatqtte dtcendiy 

nelfdlts bonnes mceurs.VUto.dtreP. Arifi. t.lth.PlHt.derep, XI. 
delib.tdut.Xenop.in Çyrop. CÛM QTdt.CJttyppf.en 
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qtiitlis apud Homertm fenex ïmern daius , yt eum oratorem 
effkeretiù' bbnttrum mum auêlorem.^t Qmn tilicn a cfti- (^uintJ. 
mé cccy de fi grande importance , que meCnc il veut 
que la nourrice, qui ne faid que donner la mamelle 
au corps, (bit de bonnes mœurs, & ne die parolle qui 
ne (bit honnefte , de peur d’inftillcr lentemet quelque 
mauuais laid (pirituel dans'rame de l’enfant , facile i 
receuoir toute (brtc de nourriture ftirituelle. 

A beaucoup plus forte railbn, eft requis vn préce- 
pteur bien morigeré.à vn ieunc homme, dont lame a 
ja la couche de dilcretion préparée pour receuoir les 
premiers traids & pourfils du vice ou de la vertu , & 

&: qui eftime auoir obligation , non (èulement d’ac- 
complir ce qui eft commandé ; mais encor es (è tient à 
honneur, d-’imiter tout ce qu’il voit faire & dire à ce- 
luy qu’il e(coute comme Pere , & duquel il relpede . . 
l’audorité plus que celle du Pere. Pour ces raifons a - • . 
efte fingulierement recommandée par les Sages, en 
toutes les Républiques bien gouuernées, l’éducation 
de la ieunelTe à la vertu. Pour monftrer que les Ie(ùi- 
tes on t en finguliere recômandation ce poind , il fuf- 
fira fi ie dis les façons delquelles ils vient pour le met- 
tre en prattique. 

La premicreeft, par ordinaires orailbns à Dieu, & j ^ 
frequents vlàge des Sacremens de l’autel , & de peni- 
tencc , tous les mois chafque clcholier (è confelTe vne piai. 
fois pour le moins, chalque iour il oyt la mefTe,& aux 
bônes feftes tous ceux qui (bnt en aâge (c cômunient. 

Au commencement de la leçon on prie Dieu , failànt 
chalcû le figne de la croix, & à la fin Ion luy rend gra- • 
ces failànt le mclme. On les appréd à eftre deuots aux 
l^nds , & (pccialemcnt à la mere de Dieu, au nom de 
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laquelle font dreffées des Congrégations , qui te deP- 
plaiiènt tant,& aux minières, pour y (èruir Dieu plus 
deuotcment fous la protedion d’icelie,par lefquels e- 
xcrcices nonlêulemét ils profitêt à la pieté Chrefoéne, 
La cTMnte cncorcs aux fciéceszCar ayâs l’ame nette de vice> 

it vm» & vnie auec Dieu, vr^e lumière & vraye (àpience, ils 
fakl tho- en font de tant plus e(clairez,& rêdus capables à bien 
medçfile. entendre & biê rctenir.Et temarquc^on à veüe d’œil, 
qu’auec mefmes exercices, en mefines cla(Tes,& pareils 
e(prits> les plus deuots font touHours plus de progrès 
aux lettres , & ceux qui ne veulent mordre à la pieté, 
i4 yrayt difficilement peuuent faire fruidà la foience;cftant 
feimee ne tres véritable çe quc did le Sage:!» 
fait loger inhabit ftpieruu , ne^ue in corpus fubditum peecatû, 

* Arnaud dira en bon François , que ce<y , eft vne 


tnmamt 

inuention des lefoites, pour elpaignolilèr la ieunefle, 
en hcretique adjouftera , que c’eft la charmer & fo- 
duire, & qu’on faid bien de chaflèr les lefoites , pour 
La Uy il- <^ha(Ter ces côgregations, comme il a did for la hn de 
uine reci- fon plaidoyé : mais comme il ne fo faut pas cfinerueil- 
tnande f- 1er ulescorbeauxcorbinent,&fileschardôspicquét; 
ftroitemet aulsinefe faut il esbahir, fi Arnaud arnaude , c’eft 


teiiitatto 


fà nature , & fon meffier. Ce fora alTez de ne le croire 


point, & cftimer au refte, que cefte façon d’enfoigner 


tntinte de la pieté , rieft point inuention des lefoites ; mais infti- 
Diet* ,en tution Catholique des cfoholes anciennes, renouuel- 
Colleges; & combien qu’ils l’eulTcnt mife 
toM ^ pradique les premiers , la necefiité de noftrc ficelé 

Lcclefi.io. corrompu, inuite & contraind de rembra(Ter,pour le 
Voy leCS- bien & conlèniation des âmes ; eftant mefines fi con- 
elle deTre fQ^ie à la loy diuine , qui cômande de mettre le pre- 
pjjçj. ^ enicigner la crainte de Dieu aux enfans. 
® loina 
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loinâ q l’experiéce tefinoigne,en tous les lieux où ils 
ont des Collegesde mcrueillcux ^fit qu’apporte àtou 
tes fortes de gens, & nôme'emêt à la ieunefl’e,cefte fre- 
quentatiô des Sacremés, & leblables pieux exercices. 

le me trouuay à Dijon l’an 1582. quand leur 
College eftoit deüa en train , là i’entendois les peres 
& parens s’esbahir & le refioüir , comme ils font d’v- 
ne nature fort encline à la pieté , de voir en fi peu de 
temps de fi beaux changemes de mœurs>faids àlcurs 
enfans à raifon de ces exercices. Les autres villes de la 
France en pourront telmoigner pour leur part. 

La lècôcle façô qùils tiennét à biê inftruire à la pie- sttiie fa. 
té,eftlacorre&ôdes'fautes,principalemétquiproce- f«» Jten. 
dent de malice:Itê la doébîne Chreftiêne qu’ils enlci- ^ 

gnentvne fois la lèpmainci les leçons qui le font en 
leurs Eglilès , & exhortations aux clalfes quelquefois 
l’an.En lilànt aufii ils ne faillent point de prendre oc- 
cafion, quand elle le prclcnte, de reprendre les erreurs 
& vices des profanes & payens, & monftrer toufiours 
l’excellence, & la vérité de la Religion Chreftienne. 

Apres la crainte dcüe à Dieu,& reueréce à fis làinds, L'amour 
ils tafihent d’inculquer & planter à ces icuncs elprits, 
l’amour, Thoneur, & obeiUance qu’ils doiuent à leurs 
Supérieurs fpirituels & temporels, Pafteurs, Peres,pa- 
îenr,biéfaâ:eurs,& finguliéremet aux Princes fouue- 
rains & à leurs Magiftrats.Et a on veu par expérience 
qles Rois,Potétats,& Rcpublique$,riôtpPobeifTans 
& fidelles firuiteurs en leurs Cours» terres, & villes, q 
ceux qui font fortis de leurs e(choles,fi d’ailleurs ils ne . 
fontgaftés: laquellechofi a faiâqu’il n’y aRoyaume, 
Principauté ouCômunauté Catholiq en l’Europe def 
puis qu’ilsont cfté cogneus,où n'ayêt eftéfôdés ourc- 
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ceux de leurs Colleges par les Princes & Magiftrats: 
aulqucls Colleges les me(mes Princes & grands Sei- 
; gneurs on t toufiours enuoyé leurs enfans & noblefle, 
pour y eftre inftruifts non (èulemcnt à la pieté , mais 
encores aux autres vertus ciuiles. 

Cha, Entre les Roys de France , le Roy Charles com- 

mença au College de Paris , ou il enuoya l’an- 68. vn 
cLwm pages qu’il auoit en finguliere recommanda^ 

tion, lequel profita en peu de temps fi bien en mode- 
tranfou ftie,obeilTànce,& toutes autres vertus^que le Roy l’a- 
TrdnththS yant aprcs retire vers Iby l’an-yo ffeut bien dire, que 
Lmefin. lesleluitcs cftoycnt non feulement dodes Regents 
îiobUjfê en claflc pour cnlcigner le Latin , mais encores bons 
eutteyit elcuyers pour dreffer la nobleffe. Les Princes de Frâ- 
ce & autres voyfiiis , & les plus nobles du Royaume 
^t desu- ontfaidlamefincpreuuc, enuoiants leurs enfans ou 
paranSjtant au CoUege de Paris , qu’aux autres de I 4 
France, pour les y làireinftruire. Tellement qu’on a 
veu quelque fois trois & quatre Princes en vn Colle- 
ge, & plus de quatre cens Gentils-homes de marque. 

le ne dis rien de ce que font les Roys & Potentats* 
au refte de l’Europe , ny de la grande noblefle qui eft 
entre les mains des Icfoites, en Pologne, Boherae» 
Alemaigne,îtalie, Flandres, Portugal- & en Elpaigne, 
que ie mets la derniere, pour te laifler bon gouft ; ny 
de l’amour & affedion que les Princcs,Gcntils-hom- 
^ mes & Magiftrats portent aux lefoitcs , defpuis qu’ils 
les ont cogneux, & le profit qu'ils font en ceft endroit 
pour leurs fobieds.Ie me contente lèulement d’adiou 
fter,pour noftre France , que fi Dieu eut donné plus 
longue vie au Roy Charles , il eut bien toft monftré 
par les fondations , qu’il defignoit d e faire > qu’il fai- 

foit 
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/oit plus de cas d’vn College de lefuites , a vne ficnne 
ville, tant pour la Religion que pour le bien de l’eftar, 
que de la plus forte citadelle du mondcj& qu’il tenoit 
les leiuites pour tref vtilcx iiibieds, & que la promo- 
tion de cefte Compagnie en France,* cftoit la promo- 
tion du bien de (bn Royaùme &de fbn peuplejce que 
les Cours de Parlement, & autres officiers du Roy, 
ont tresbicn recognu, l’ayans pour ce regard toufiour 
dcfèndüe comme Pères: & conuenablement a cefte 
opinion & affedion , vn iour Monfieur du Saut Ad- 
uocat general au Parlement de Bordeaux, comme 
quelqu’vn luy demandoit , pourquoy il cftoit fi affe- 
dipnné a delrendrej&promouoir a Bordeaux les le- A^^ocat * 
/ùites,c’eft reipondit il , parce que ie defensla cau(è,& du *.oj. 
fais le profit de mon maiftre. 

Le Roy dernier defund, ne les affedionnoit pas 
moins; ce qu’il monftra en Pologne , ce peu de temps 
qu’il y fut,& deipuis en France , vfànt fort familière- 
ment de leur fcruice, & mefînes de Claude Matthieu, 

(que tu as preique rcfiilcitc, pour luy faire porter vne 
lettre en Eipaigne) iniques à le faire monter quelques 
fois troificlme en fon carroirc;& enepres plus familiè- 
rement a il vie d’Emond Augcr,& ne voulut q Char- 
les Môfieur à prelènt Conte d’ Auuergne, fut inftruit 
en autreCollege à Paris qu’au leur, auquel il auoit auf 
fi drelTévn feminaire d’elcoliers, que l’on appelloit les 
pauures du Roy. Mais le malheur a efté q Sathâ ayât 
ietté lapômededilcordc,dc lbup^ons,&de calônics 
au Royaiime,les affediôs & les affaires le Ibnt altérés, 

& ont changé les deffains &faid le vinaigre ôd le fiel 
des guerres que nous beuons , au lieu du bon vin de 
paix, & boirons cncorcs,fi Dieu ne nous ayde. 
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Dedâs ce vinaigre & ce fiel meslé aucc le poifon dt 
Caluin, tu as trempé ta langue & ta plume Arhaud» 
pour les employer à dire & efcrire des iniurcs de met- 
me nature,& ternir la réputation des lefiiites , dignes 
de trelgrâde loüange>quand ils ne feroient autre cho- 
ie au Royaume que le profit de feftatj mais cftant tel 
que tu es, tu ne pouuois parler autremêt q tu as parlé; 
ny produire autres pièces q celles qui cftoiét en tô làc. 

Auec les vertus lùfdides,ils recômandent fort foi- i 
gneulcmcnt à leurs elcholiers la mode(he,& la tempc- 
rêce,& for tout l’humilité mere de la chaftetéj fonde- 
ment & fouftien de toutes les vertus Chrefticnnes , & 
particulièrement necelTaire à ceft aage & vacation. 

_ ^ Car il n’y a rien qui plus facilement (è iette hors de la 
V lignederaifonj&quiplufiolUèmelcognoifTe, quece 
fàng bouillant de ieunelTe,lâns expérience, &(ans con- 
fèil; toute frefohe , & entière en les pafiions; rien qui 
t.Or.8. enfle le cœur,& face Icuer les cornesylclon le dire 

de l’Apoftrc, que lalcience oupluftoft l’opinion de 
foience , qui s’engendre par le maniement des lettres; 

& rien qui précipité plus profondément le corps aux 
(aies voluptés,que l’elprit orgueilleux. 

L'Immili ~ Hs leur font coignoiftre viuement, q ce vice d’or- 

ré reeetni- gucil ne vicnt que de baflèfle , encor qu il Icmblc por- 
diefnr tgr jjj ftont quclquc choie de grandi que ceft vne tu- 
tuils ‘jn- femelle & foible,engêdrée en l’amcjà faute d’ef- 
mon! CP- iugemét, & d’experiencc:& que l’humilité, eft 

yie de le- vne vertu côpaignc d’vn cœur haut & noble, recômâ- ; 
fiu-chrijl. dée la première parles parolles & cxêples du fils de 
s. AugHft. Roy des Roys,& que c’eft la fille légitimé de la 
it -vtrh. vraye ^clence^co^le 1 orgueil hls aune d ignoracc. Car 
d m. la vrave Iciccc fai(ft cognoiftre a l’hôme ce qu’il Içaic i 

oi ce 


1 




l^OVKIA R£U«r*NCATH«£l(^VE. .185 
& ce qu il ne fçait pas : autrement elle ne le fèroit pas 
vraycment Içauant.Sçachant iceluy ce qu’il ignorcyi! 
Voit que fon ignorâce cft corne vnc montaigne j & là 
iciencc côme vn gi'ain de millet » & q pour vne choie 
<ju il Içaitjil en ignore dix mille)& q le cabal de Ibn Iça 
uoij: eft fort petit, encor q fon trafhque foit gÂnd , & 
Iplêdide. De celle Icience de la propre ignorâce, il ap- 
prend a s’ellimer petit côpagnon & à s’humilier com- 
' me ne lèntât grads deniers en bourlè, encor q pofti- 
ble Iclô 1 opiniô des autres, il Ibit biê riche &opulêcen 
Içauoiriau contraire l’ignorâce de Iby melme,engêdre 
1 orgueil. Ainfi monllrêt ils la Iburce de ces deux quar* 
lites oppolees pour faire aimer l’vne &fuyr l’autre. 

La troilîelmc façon qu’ils gardent , pour mettre 
les fondements dcpietë,confille non tant en parolles 
& remonftranccs, qu’en oeuurcs & exemples de bon- U 
ne vie , qui ell vna tres-bellc façon d’cnlèigner la ver- pmi» 
tu,parcc corne dit qu’elqu’vn, Exempta faaüime tube- 
^w.Pourauoir conjeâure,s’ilsontde quoy pour four 

nu’encellcndroitj&dôncrvnvifmodclleauxclcho- 
liers pour le bien former à la pieté,il ne faut dire, lînô 

qu’ils font Religieux & qu’ils s’en acquittent en Reli- . 

gieux.CemotentrelesheretiquestcsfrcrotSjcllabo- 
minable, mais entre les Catholiques, il comprend tou- 
tes les plus belles vertus en leur plus haut point. Et 
partant ellâs bons Religieux les lelùitcs,!! ne faut pas 

douter qu ils n ayent moyen de donner en leur parol- 
les, aâions, conuerlàtions ^ & en tout autre exercice, 
exemples dignes de leur vocation pour le bien de 
ceux qu ils inllmilènt. El parce font ils de tant ■ 

I plus idoines maiftres , que celle quatriefine quali- 
; te doit élire eminentc en eux, encores , que les trois 
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premières fliflenc médiocres ;& s’y trouuans toutes 
en tel degré qu’auons diâ , ie conclus qu ils font tels 
précepteurs qu on les peut defirer , pour rendre heu- 
reufè la icuneflè. 

Au n^yc dequoy arreftez,s’il vous plait Mefsieun^ 
voftre arreft,par lequel vous bâniflez de la France ces 
ouuriersjfcurâts la icuneflè Catholiq de fi bônes nour 
riflèstne donez pas ceftc ioyc aux hérétiques, puisque 
vous portez le titre de Catnoliquej ny ce crcue^cœur 
auxbôs Catholiques Frâçois,qui prennét&prêdront 
ceft arreft pour vn mauuais coup d’eftat , ou pluftoft 
pourvue playe faide àla Religion, quifoignera plus 
d’icy à dix ans que maintenant , & de là en auant de 
plus en plus,lors que la perte (c fera mieuxeognoiftre, 
par l'abfonce du bien perdu, & par la prelènce du mal: 
n’imprimez pas vnc tache qui dénigrera eternellemêt 
le corps de voflreCompaignie,enuers tous les peuples 
Chrcltiens prelêns & aduenir, qui verront la verité,& 
en iugeront (ans nuage de pafsion humaine , & mau- 
diront ceux qui auront eue autheurs d’vnc perte fi 
remarquable, &qui eft plus à craindre, craignczDieu, 
qui iufte & puiflant vengeur,(çaura bien auoir fa rai- 
fon pour les innocens. Mais vn de leurs elcholiers a 
voulu tuer le Roy : faudra il doneques que les mai- 
ftresfoyent garans de toutes les folies que fèrôt leurs 
diiciples, mefînes eflans fortis des efoolcs corne eftoit 
ceftuy-là? Il eft àprefumer qu’il auoit apprins d’eux 
ceftc tjclleinftrudion. Voulez vous donc auec vne 
ombre deprefomption,Çondcr certain iugement & fi 
fè.uere, contre vn ordre Religieuxtmefine que l’elcho- 
lier criminel au milieu de la terreur des queftions , & 
des torments, par fon filence & par là parolle , les a 
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loufioursiuftifiez ?EtIeanGueret de ccft ordre, jadis hSiGueret 
précepteur dudiét eicholier,& Kbupçonné par vous, a ufuite. 
efté abfous par vous , eftant (brti du combat d’vnc 
cruelle gehenne,eftropié de fbn corps, & courôné du 
laurier de fon innocece. Ils cnlèignét qu’on peut tuer 
les Rois. lamais en aucun lieu on ne les en a foupço- i*,7i enfii- 
nez,non pas mefmes en France, HnonquandArnaud, intnt de 
inftruiâ: par les Miniftres, a parlé ; & s’il y a encor en *•*" 
France cent mille perlbnnes, qui ont efte à leurs efco- 
les, qui telmoigneront que telle dodrine ne s’eft onc* 
ques donnée par eux. Ét le melme Arnaud a plaidé 
deuant vous contre eux, & a (ùr tout infifte lùr ce 
poind , talchant de prouuer qu’ils cftoient tueurs de 
Rois,& ayant voltigé par toute l’Europe, en Flandre, 
en Angleterre, en Portugal, outre mer au Pcru,au Mc 
xique,cherchant,que{lant, flairât auec toute la meute 
des Miniftres , tous maftins de haut^nez comme luy, 
voir s’il cfiiantcroit rien pour fortifier cefte accuiadô, ' 

& en garnir fbn fàc.Il eft venu au barreau,il a parlé, il 
a tout expofe,il a conclud à l’extermination des lefui- 
tes;vous n’en auez tenu comptc,laifTans les lefùitcs, & 
auez par voftre filence iugé que tout ce qu’il portoit,'' : 
n’eftoit que vent,men(bngcs & calomnies:& que dira ■ _ 

on maintenant, quand on verra q vous les auez con- 
damnez aux bannilTemés, aux genennes,à la hard,& 
aux flammes, auec vnc fimple préemption beaucoup 
moindre & legere , que les vents de ce vené & veneur 
Aduocat ? Condamnez non feulement à Paris î mais 
par toute la France ? Et qu’en peuuent mais , ceux de 
Bourges, de Lyon, de Neuers, de Billon, quand biei?' fini 
ceux de Paris auroient fàilli^Ils font tous corrupteurs 
delaieuneffe, fèdudeurs du peuple, ennemis du Roy 
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& de l’Eftat. Arnaud auoit en plaidant & iàns prcu- 
ue dit tout cela^aprcs les Miniftres : vous ne le voulu- 
ftes point croire alors, pourquoy l’auez vous crcu de- 
puis ? eft^ce parce qu’il eft entré en crédit , pour auoir 
did , & elcrit vne milliafïè d’impoftures ? Mais quelle 
lèueritc, condamner non feulement les maiftres à rai-* 
fôn des efcoliers , mais encor les elcoliers à raifbn des 
maiftres , les peres à raifbn des enfans ? proliiber aux 
peresd’enuoyer leurs enfans fbubs des maiftres Ca- 
tholiques, & aux enfans d’en vfèr , & ce auec commi- 
nation de crime de lefê majefté ? Ceux qui vont ap- 
prendre r herefie,la magie, l’atheifînc, peuuét JJs cftrc 
condânez à plussent ils iamais efté condamnez àtant? 

Les miniftres & précepteurs d|herefie, furent ils ia- 
mais enuoyez hors de la France auec tels paffe-ports? 
les £diâs qui furent faiâsl’an 1586.& -SS.pour chaf- 
fer les heretiquesdls leur donnoient fix mois de loifir, 
pour péfèr à leur faiéf.pourvédre & emporter leur biê 
en pays eftrangc.vous commandez aux Religieux, de ' 
vuider dans quinze iours,dc la Frâcejdans trois iours 
de leurs maifbns,lcur bien, leurs meubles, leurs eferits, 
leurs trauaux confifquez?LesIe(uites font ils plus cri- 
minels fans crime, que les miniftres , & les hérétiques, 
que tout le monde auec la France fçait auoir mis fans 
deffus deffous le monde &Tâ France^ auoir toufiours 
pcrfècuté les Trcfchreftics Rois de Frace ? auoir laifïe 
par tous les coings de la Frâcc,les marques & tefhioi- 
gnages de leur rébellion, cruauté, luxure, & impiété, 
aux attétats cotre les Rois,aux maffacrcs despreftres, 
& des Catholiques, aux faccagemes des villes furpritj- 
fès,aux violcmcns des vierges iacrées,aux mafures des 
tcmples,des monafteres, des autels, démolis, bruflez, 
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rcnuerIèz,(büiile2,profancz,fàns fin,& (ans nombre ? 

LesIicreciqucSjdc tels hereciques, aurôcils rrouuez 
deuâc vousjluges Catholiques, plus demifèricorde,& 
de courtoifie,que les lelüites Religieux, qui à la fiieur 
de leur corps, & de leur elpjit, & au prix de leur (àng, 
ne font q combattre trente ans y a en la Frâcè tels en- 
nemis de la France , & réparer les ruines par iceux fai- 
éles en l’Eftat & en la Religion ? N’eft^ce pas faire au- 
tant d'ennemis dehors, & dedans la Frâce, qu’il y a de 
Catholiques, Prendre infâme la France par toute la 
Chrcfticnté, qui ayme, chérit, & relpede l’ordre que 
vous condamnez? M’eft^ce pas donner iufte occafion 
de dire,q le Parlemêt deParis,n’eft plus à Paris ? mais 
rentrons en nos erres, la requefte vient trop tard quâd 
les elpices du procès font payées & l’execution faide. 

Corne c’eft vn grand heur à la ieunclTe,d’eftre ainfi 
prouueüe , & vn grand repos aux peres & Magiftrats 
Catholiques , d’auoir des gens à qui ils puilTent üiondtlM 
fier leurs enf2s,pour en repeupler & prouigner, corne 
de bonnes plantes, leur familles & villes : aulsi c’eft vn 
grand creuecœur au diableide voir par tels inftrumés semluMi- 
fon Royaume fàppé &renuerle;de voir en la France, re$ dt U 
ou ailleurs, qceux qui fortent de telles efcoles , ne de- 
uiennent point herctiqucs,quetres^rarement;&qu% 
font employez aux charges publiques,& tiennêt le ti- 
mon des gouuernemens:c’eft pourquoy il trépigné, il ' 
ronflcjil rüe,il tépefte cotre les Icfuitestc’eft pourquoy 
il faid jafer, parler, & bequeter fts corbeaux, (èsparro- 
quets,fe miniftres, & fès Arnauds ; & meldire des le- 
foites à toute langucjc’cft pourquoy,il drelTe par tout ^ 
le monde, toutes les machines & pièces qu’il trouue, 
afKn d’empclchcr , ou de rôpre Je cômcncement & le 

^ j'rogrés 
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progrès de telles elcoles, & de tels ouuriers,cô;Oic 16 a 
par experiêceveu en toutes les ereâiôs de leurs CoUe- 
geSyOÙilsont toudours eftcmerucilleulèmêttrauerfes. 

Mais cefte belle inftrudion des lefuitcs , ne dure- 
ra pas,car quand ils feront bien riches, ils fermeront 
boutique & ioiüront en paix de leur bonne fortune. 
Cefte peur ne te tduchc point; car non feulement tu 
ne crains point qu’ils empirent a l’aduenirjains tu de- 
fires qu’ils fbyent maintenant aufsi mauuais, voire pi- 
res, q tu ne les dis eftreiàffin de les voir aufsi toft exter 
minez de la Frâce , & de tout le mondejNeantmoins 
refpondant à cefte doute , pour le contentement de 
ceux qui fbuhaitent le bien & perfeuerance de cefte 
Corn paigniede dis que l’on ne peut pas promettre l’e- 
temité des adions humaines, eftant de fby inconftan- 
tes,& accouftumèes d’aller de bien en mal, & de mal 
en pis. Il fê peut faire que les lefîiitespar traide de 
temps feront autres qu’ils ne font maintenât;mais ce- 
pendant , il eft bon de les auoir eftans tels qu’ils font, 
& defirer qu’ils deuiennent encor meilleurs & (corne 
fur ce propos fagemêt vn iour refpôdit Moficur Bru- 
lart premier Prefidêt deDi)ô)boirelcvinpendâtqu’il 
cft bon,quâd il fera au bas ou gafté, alors comme a- 
lors ; le plus grand mal fera des Icfùircs s’ils empirent. 

le dis aufsi que la diuine prouidence,qui a faid nai 
ftre en ces derniers ficelés cefte famille parmi tant de 
difficultés, la peut elle mcfmc confèrucr & faire croi- 
ftrcj & ce de tant plus fbigncufèment qu’elle laco- 
gnoit eftre vtile & neceflaire à fon Eglifè.Et a ces fins* 
elle luy en a donné de tres-bonnes loix . tirées des ex- 
périences des accidents aduenusten laquelle expérien- 
ce, ils ont veu les caufes de la difeipline relâchée en 
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plufieurs Religions > & les remedes pour y aller au 
rencontre A cefte fin leur (cruirontaufii leslèucres , 
loix qu’ils ont , par Iclquellcs cil: barrée la porte , a 
l’ambition ; & celles qui touchent la pauureté > gar- 
dienne des Religions. Laquelle pauureté lèra aufii 
conléruée parmi les milères de noftre fieclc,qui au cô- 
traire des fiecles pafTés^efi; plus elchaufé a prendre des 
Religieux qu’à leur dôner, & qui de parole fera touf- 
jours les leliiites riches, las iamais les enrichir êcfFeél;. ; j 

Pourlamelme conlcmation & accroilèment d’i- 
celle compaigme,efl: fort vtilc la purge des incorrigi- jCe»oy its 
blés & pernicieux membres qu’ils retrenchent d’entre incnriii- 
eux , à la façon lùfdiâe : l’cxaélc chois qu’ils font de ' 
ceux qui font receus entre eux, gens d’elprit,gens d’a- 
ce, de bonnes lettres, & bonnes mœurs , & pouffes de teu»; qu'm 
deuotiôjla forte prcuue de deux ansauNouitiat,&du 
troifielme an de probation apres qu’ils ont acheué 
les eftudesjauec les autres effays,qui fo font dcuantla ^J^***' 
profefiion; tout cecy aidera a les conffruer. ' 

Etppurleregardderinftrudhôdelaieuncffe,ellc ^v; 
leur eu comme efïêntielle par leurs conftitutions,& 
domeftique côme le chœur , & les heures canoniales 
aux autres Ecclefiaftiqs: & côme les autres, laiffans le . J • 

chœur, laiffét d’eftre ce qu’ils font;aufii les tefoites laif 
forôtdutoutcftreIefoitcs,quâdilsncfcrôtce qu’ils fôt. 

Cefte neceftité d’office faiâ: qu’ils s’addonnet aux 
lettres, &lcs côtraint à bien cftudicr; affîn de deuenir fui deli- 
^çauâ^, non ftulcmét pour eux, mais cncores pour les ^nne. 
autres i &c’efteftudechaffera d’entre eux l’ignorace 
&roifiueté,fourccs de tout vice &cau(ès de la ruine 
des Religionsruinées.Maisnohobftantces choies, ie funede 
neveux pas promettre vne infalliblc & perpétuelle temmauM 

courfo 
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courlè d’intcgrilés car ils ne font pas plus priuilcgiez 
que l’Eglilè vniuerfelle militante, en laquelle on voie, 
pour le regard de la pratique des bonnes œuures,les 
accroilTements & decroiffemêts,& les cclipfes de per- 
feâion en plufieurs de lès membres , encor qu’en la 
fyncerité de la foy & dodrine des bonnes meurs, elle 
continue d'eftretoufiour toute belle & digne defon 
elpoux infiniément & éternellement beau. 

Voila corne les lefuites (eduilènt & gaftent la ieu- • 
nclTe.Tu eulTcs dit verité,lituculïes dit, que les Mini 
ftres Elpaignols de nation & nô de Religion, fugitifs 
d’Efpaigne,& cachés en France,aucc les Miniftresde 
la Frâce,font tout ce de quoy en ceft endroit tu char- 
ges les lefuitcSjiBais parce q tu eftiroes vrays Frâçois 
les MiniftreSjtu q’as eu garde de les offëcer,lèlô la pro 
teflatiô qtu en as faide tout a l’entrée de tô plaidoyé. 

le palTeray outre aux autres acculàtions, mais qie 
t’aye icy aduerti en palTant,que tu fais vn grand tort à 
rvniuerfité de Paris & a plufieurs miliafles d’hôneftes 
hommes, qui y ont eftudié,quand tu dis.DeJ^uû que les 
lefuites ont attiré a eux les efehoUers tona perdu tout courage i 
d autant que , ce dis tu, les elcholicrs fuyuent les 
lefuites a foulcipour ne payer rien; qui cft caulè q les 
autres Regéts demeurent uns efoholiers &lànslâdy. 
En difant cecy,tu fais IcsRegens de Paris, ou coquins 
ou auaricieux,n’ayans autre moyê de viure qu’en re- 
gcntantjny autre but en leur rcgence,que de gaigner. •. 
Tu fais aufsi les c(choliers,ou coquins, oudebauchesi 
quâdjou pour efpargner leur argêt,ou pour le defpe- 
dre,côme tu dis,»« iocùadilem metuentihust ils vont aux 
lefuites, qui eft vne menfonge iniurieufè. Gar il n’eft 
aucunemêt vray fèmblablc , que tât de braues homes 
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qui ont regenté à Paris, & tant d ’enfans de mailôn, & '• 

grands Seigneurs, qui y ont eftudié chez les Iefiiites,{c 
loycnt propole ccftc fin de leurs a'âions & labeurs.£t 
a ceux cy,tu fais encores vn autre iniure»quand tu dis 
que eux,& tous ceux qui ont elle' aux elcholes des Ie< 
luiteSjfont elprits corrompus. 

L’ expérience delà vertu deplufieurs, &lese{làis dtshon- 
qu’ils ont faid & font de prelènt de leur iugemêt,do- ^ 
drine & fincerité aux charges publiques, môftrent q 
ta langue cft pire que celle de l’alpic d ipfàs, duquel tu tfindHéum 
prends la fi militude pour donner pied & couleur à ta hfmts. 
calomnie. Et au refte,enbien failànt,tant s’en faut que 
ceux de l’vniuerfité deuflet perdre courage, qu’ils de- 
uoient pluftoft eftre encourages delà veniie des lefiii- 
teSjCÔmed’yi elquadrôlùbfidiaire venant au (ècours. 

Ou s’ils les vouloient auoir pour aduerlàires , & faire 
bien a l’enuy) & à qui mieux mieux,ils auoient bel ad- 
uantage fiir eux , eftans plus de 52. Colleges fameux, 
contre vn lèul. Venons aux autres mcnlbnges. 

Apres que tu en as beaucoup dit, elèrimant à deux Cha. 
mains de loing,& à la volée contre les lefùitcs, tu t’ap- 
proches & viens a l’cftat & aux criminations plus par- 
ticuliercs du temps & du lieu; & pour terrafler tes en- 
nemys par quelque rude {ècoufTe,moneé fur lé grand tr*prinfe§ 
courfier de ton éloquence, tefte & lance bai{Tée,tu les 
charges , donnant carrière à ta voix, en telle traide 
d’interrogats. Un^ue Cr cjutUe yoix fxifmoit fuf- 
jire pour expnmrr les confeils fecrets , cb* les comwd- d*clamtt- 
tions plus horrihles , ^tse celles des Bdccbdndles , Jplus timt £at 
ddUffCieufes que celles de CdtUind , qui ont eFie te’- 
nues dam leter College rue SainB Jacques , ddm leur 
Iglife rue fainB Antoine ? Et vn peu apres, Qmfont ceux 

qui 
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Vdins î»«' tdni^'^^.ney»Mloiertt fêimbdiüer l'abfoîutionaux 

ttrrogtits gentÜih$mmes Catholiques , peur nejhe lieT^^ contre leur 
^ Amattd. Catholique iQMjît perdre ferigucux , Jinon les Jefuttes^ 

Qm caufa la reuoltede ^ptes y Jinonles lefuites ? Qtûjit per- 
dre ^gen, Tolofey& tetetes les ytlles o« ils ont prias pied ? & 
pour conclurrc par le plus grief ; 4« Cow/fW 

• des ferrfyfwenComolet^BemamyCsr'PereOdoVigenAtdeplut 
cruel tygrc qui fut dans farts}, C eft la b^urriere & Je bout 
de ta lice, & les plus gros elclats de ta Jance : (î tu euf> 
fès cfté quelque icune declamateur au College de Na- 
uarre > tu pouuois auoir de la louange en prononçant 
cefte belle tirade y. moyennant que tu y euJFes mis en 
teftcjOU en queüe,ces vers . 

odyjf.i X. Si cet^ungues en bouchty tsr cent bouches tamis 

Aent.a. Les flancs de fort acier y d‘ airainjonnantla yoix. 

Et fini : ie ne fçaufois exprimer les maux*qu’ont faid 
lesIefiiitcSé M^ispourprouucrteUçs choies., & véri- 
fier tous ces crimes prétendus, & douant des luges 
fêansésfieursdelis, qui cfians dignes de leur rang, 

, . , portent chalcun.en Ibn vilagç^Jagrauité d’autant de 
TUtdrth. j{jj5^n leur throlhe, comme dilbit Cynaas am- 
tn,vjrrn. jy pyn-J^us, dcs §çnateurs Romains; 

pour prouuer CCS choies deuant cesiuges, n’amener 
que ae figures de Rethoriquc,& de pièces de langue, 
c’eft le mocquer du monde, & diffamer à crédit les in- 
npcens,& le rendre digne d’eftrerenuoyé à quelque 
cachot dugrand Chaftelet de Paris , & y eftre à huys 
clos iulques à tant que la preuue en Ibit faide : le nerf 
delacaulè, & ledeuoird’vnbon Aduocat elloit de 
cotter exadement , & non en refilant , les temps , les 
les lieux, les perlbnnes, les moyens, les caulcs, les te- 
nans & aboti0ans des conjuratios : citer les tefinoins, 
' &roidir 
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& roidir ta prcuuc pour bien ferrer Jes Icfilitcs, &ies 
faire confus. > ' 

Apres fi tu voülois, comme par brauade paflant fur 
le ventre des ennemis vaincus, interroger, exclamer, cre deuant 
apoftrofer, & faire mille fauts de moufô, & autant de que tnam 
corbettesjtule pouuois faire ; mais brauerfàns fraper 
aucun-bon coup,& n’amertanîq vent &paroles,vou- ' ' 

loir eftré qrcu j c eft trop prefomer de ta creance , ou 
de la fimplicicc de tes auditeurs : Ne fçais tu pas que 
rinterrogation faiâe comme tu la fais, ne fèrt nô plus " V ■ 
àaffirmer«ju’àniers & que telles façons de parler in- 
differentes n’afleurentrienf& qu’elles fèruentpluftoft 
à dôner poids & luftre à vnc preuue ja faide,que non 
pas à la faire ? Confidere vn peu, ie te prie, de quelle 
force eft ceft argument , pour auerer que les lefiiites 
ont faid des conjuration s 

four expnmo les conmatiom faiâîcs fur les lefuites ? ' 

Par fèmblable façon de parler, quelque flateur, s’il 
Itfbcroit profit de te louer, prouueroitque tu esvn 
Cnarlemaigne,difànt ainfi. Qi^le lan^e pourra ex- 
primer les proiiefTes d’Arnaud , fès faids d’armes , les 
vidoîrcs , fès lauriers & trofëes ? Qui eft celuy qui a .. 
rompu cent fois les efquadrons Payens, les Mores, les \ 
hérétiques , & terrafle les troupes ennemies du nom < 

Chreftien , finon Arnaud ? Qm eft celuy qui a faid . 
rougir les riuieres du fàng des Barbares , blanchir les 
campaignes de leurs carcafTes & ofTemens, finon Ar- 
, naud , le plus grand , le plus vaillant , le plus heureux 
Monarque du monde ? Par ces interrogats es tu de- 
uenu Cnarlemaigne?ton pourpoind en eftilcon- 
uertiencuirafTe,tonefcritoireenISce,toncaniucten , - 

coutelas, ta cornette en baudrier, ta plume en feeptre, 

N . 
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le cordon de ton chapeau en diaderae, ton corps & 
ton amc, en la perfbnne de Charles le grand ? Par 
la mefine figure changeant le mot de Icftite au tien, 
icprouuerayqueruas faidjtout ce dequoy tu ac- 
cules les lefiiites. Quelle langue , & quelle voix pour- 
.iroitlùffire, pour exprimer les conlcils lècrets, & les . 
conjurations qui ont éfté faites en la mailbn d’Aï^ ' 
tiaud?&ainfindetoutlerefte.Quefi on ne peut rien 
prouuer ny pour toy,ny contre toy.en cefte manière, 
confefle que ta roulade ne lcrt que de fanfare, pour 
faire rire les lefuitcs & non les blefifer. CôftlTe que tu 
commets vne mefme faute , que cy deuant mettant 

} )our argument ce qui a bcfbin de preuue contre les 
oix de Logique. Bien qu’en vn autre lèns fortuite- 
ment, tu as véritablement commencé , dilànt : 
f-^iangue iCsr cjHcUeyoix poinroit fuf fire peur exprimer les fe~ 
mues conmatïos des h'fuitesi T u veux dire,nulle:cela eft 
vray>car elles lot fi fccrettes,qu’on ne les pourroit Iça 
uoir,n’ayant oncques^eftc çn nature, & moins encore. 
JçsdirCjünon en la façon que tu les as feintes & dittes.- 
Au moyen dequoy il ne faut icy autre choie pour 
t’arrefter court, qu’vne fimple négation de tout,& di- 
re par le menu , fi on veut, que iamais conjuration ne 
fut faiâe en la mailbn des leluites: qu’on n’a iamais 
' nié l’ablplution à ceux qui en eftoient dignes;quc ia- 
mais ville neiè perdit par les lèrmons des lefiiites: que 
iamais lacqucs Coraoletmy Bernard Roillet,nepre- 
o</« fida au conlêil des Icizc. Q^efi OdoPigenatyentra • 
ndu quelquefois , ce fut à Ibn grand regret , & par corn- 
' mandement réitéré de Monfieur deMaycnnc: par les 

prières melme de feu MonficurBrilTon, non pour y 
.prefiderj mais pour leur lcruir de bride par les remon- 

ftrançes, 
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{lrances;& fi fbn indilpofition eut permis quilles eut 
peu toufiours contenu: de cefte façon, ledid Sieur 
Briflbn & les autres (croient encor en vie. 

l’adjoufte que ce qu’ont faiftles bons Catholiques 
en ces derniers affaires , & les leftiitcs es confcfsions', -S 

fermons, conuerfations, & autres aâes (èmblables, ce 
n’a point efté pour (è perdre, ny les villes , ny le Roy- 
aume , ny aucun du Royaume , ains pour la cohlèr- 
uation de la foy , de la Religion & du Royaume. Et 
s’ils eulTent efté fi Efpaignols que tu les fais , s’ils eu(^ 
(cntgouuernétoutlemonde,comme tu dis, fi leiit 
volonté eut efté telle que tu feins , & leur puilTancc fi 
grande que tu veux faire croire , n’culTent ifs pas mis 
le Royaume de France és mains de l’EfpaignoI,pour 
venir à bout de cefte belle intention que tu crics à 
l’accroilTcment de la monarchie d’Efpaigne ? mais 
pource qu’ils n’y ont iamais pcn(e , & qu’il n’cft rien r 

de ce q tu penfts, controuues , & dis : le Royaume de i 
France eft demeuré & dcmeure,pour leur regard, (ans 
changer de maiftre. ’ . ■ 

Si quelques vns d’eux ont efté confrainéls de (c jet- TavéurJe 
ter en leurs adionspourl’Eglifè. plus auant qu’ils ne :(fle excu- 
voudroient, où en la ferueur des (crmons quelquefois 
fè (ont cdancez au delà de leur tlieme , c’eft vne 
faillie facile à exeufèr, nomméement par ceux qui ’ 
font profelsion. de religieufèmcnt obferuer la Loy 
d^publiance, cpmme tqy. Car s’il y a pa(sion di- '■ > 
gne de compa(sion , c’e(t celle qui prouient du zcle 
dclaReIigion,me(hîesquandonvife cotre le vice, & . ' > 

non cotre la perfbnne tencor qu’ort picque la pcrlbn- 
nc, où eft le vice. Le patient blelfé, eft patienr, quand 
le Chirurgien luy donne le fer, ou le feu , parce qu’il 

Ni' 
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{çait que le coup s’addrçfle , & pcriècute la maladie 
fculcmetjcncpres qu’il, picque le corps ou eft la mala- 
die. Et fi pluficurs 4 e Ta ligue ont eu autre fin en 
' leur cœur,qu'ilsn’auoiétên leurbouchejs’ils ont prins 

'■ y n beau prétexte, pluftoft pour dôner crédit & aleinç 

à leur ambitiô & auari'ce , qu’a fortifier la defFence de 
V la caufè de Dieujceux la font dignes d’eftrebiê punis. 
Mais les vrays Catholique s, qui y font allez à la bon- 
ne fpy , & de bon zele , n’ayans autre but que l’hon- ■ 
neur de Dieu , & cpnlcruation de la Religiô & de l’e^*' 
ftatjCeux la méritent grande loüange deuant Dieu,ôc ' 
deuant les hpmrhcs; car il n a tenu à eux que la Reli-: 
gion Catholique ne (bit biê cftablie, l’hercfie efteinte, 

* & que laFrance n’aye eu fou Roy régnant trtf Chre- 

fhen & traif-paifibic en la France. 

CH A.S7. Au furplus , fi les Icfiiites eftoient fi turbulens , fi 

Y Calomnie n^O^opoleurs , fi trpublcurs d'eftat en faueur delà 
Monarchie d’Elpaignc, ilycnauroitdefpuisfi long 
jmtes font fcmps cu quçlque plainte des autres pays, ou fcnibla^ 
turhUis, blcmét ils font à tô dire, les affaires du Roy Philippe, 
Or éfi-il que iamais Potentat Catholique , du mode} 
n’a tenu les lefuitcs que pour paifibles & bôs fùbic<fls 
üIjeifTans aux loix diuincs & humaines. 

Les Roys de France en particulier comme il a efte 
if/w M l/- dit, les ont receus, chéris, & employés. Le Roy Char- 
donat Ef jgj neufüiefrpe grâd cnneray de^ hcretiques,lcs voyoit 
^frff^lôh • volôtiers les faifôit prefeher en fà maifpn Royale 
AH.Lfaure du Louure, les enuoyait conuerdr les hérétiques ; 
fAT le eo- C’eft luy qui enuoya l’an-ôÿ.en Poytou vn bô norn- 
mandemet dc Prcdicatcurs de cefte Compaignie, pour y an- 
UhtrUs, parolle de Dieu , entre lefqucls eftoit Odo 

I J70, Pigenat que tu as appelle Tygrc , môfh'ant toufiours 

que 
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que tu continues de refùer J Car à Paris ne croiflent 
point les Tygres 7 finon tels que toy. Ceft luy qui 
donna le placer du bénéfice , (ur lequel eft fondé le 
College de Bordeaux ; ceft luy qui reçcut , nonob-> ' 
ftant toutes les madiines & menées des hérétiques, 
qui vouloient empefeher àBIoys, cefte fondation. 

Auec quelle affedion le Roy dernier defund, lésa 
toufiours embraflfés , ie te l’ay touche cy dtlTus. Eft 
il donc poftible que les Icfuitcs fuftènt en réputation 
de perturbateurs enuers ces Roys ,& leurs predecefi 
Ç;urs qui les ont receus au Royaume ? Eft il poftibîe 
que s’ils reulfent efté, l’on n’eut deftouucrt leurs me- 
nées? eft il pofiible que fi on les eut defcouuert eftre 
tels, qu’on ne les eut punis? Qi^ s’ils n’eftoient enco- 
res tels alors , eft il pofiible qu’en fi peu de temps ils 
fuflent deuenus fi mauuais,vcu que, Kemo repente nu- ^erfone 
/«/? Et moins probablcmêt pefiimHs.^ deuenus mau - ne dénient 
uais en corps? Mais quoy, tu appelles en iargon d hc- 
Tctique, troubler le repos, quand on faid la guerre au 
viccjà l’infidelité,à i’herefie. Tu appelles {èditieux& Ei/wf.c.s.* 
perturbateurs de la paix, ceux qui prefthét contre les 
vitieuxjles Athées, & les hérétiques & machiaueliftes. 

Selon ce tien jugement , lacques Comolet eft vn Acquêt 
(èditieux, d’autant que par (on Içauoir & bien dire, comoUtt 
il affenne bien le coup à rnerefie,pour guenr I hereti- 
quc. Pour la mefme railbn appelles tu turbulent 
Bernard Roillet. le voudrois pour ta corrcdion, ]^ermri 
qu’il te peut doniier en bonne compaignie,vnc Mer- 
curiale d’vnc heure (èulcment. Croys moy qu’il s’a- 
quitteroit a te lauer la tefte, y deiic il perdre la lexiuci 
En Ibmme tous les gens ze’és , tous les bons prédi- 
cateurs , ce font à ton aduis , des troubie^fetW* 
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L'hertti- Au moyen de quoy il ne (è faut efmerueiller » (î tu 
fueaffel- dardes les poinftts de ta palsion fi furieulèmctcon- 


Uftditnux tre les Icluitcs , & fi tu les charges de ifi grof- 
ttluy qut parollcs ; mais il aduient bien pour eux que 
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thtrtfit. parolles, ihterrogats, & faillies fie- 

netiques. 

De mefme efficace & fiâion cft en ce que tu mets^ 

tTvMUt- auantjde la lettre eferite au Roy d’Efpaigne, que tu 
tre entto- fanfares aucc fi grande infblence, penfànt auoir par 
yietn E;- icelle gaignéla vidkoirc; & clairement auere que les 
fallut, jcijjites ont vendu le Royaume. Cefte lettre te cou-^ 
pe la gorge, & te doit ) li tu eftois lage , impofèr vu 
éternel filcncc.Tu dis qu elle fut pradiquéc iU portée 
de Paris en Elpagne,par Vn pere Matthieu Iefuite> ^ 
qui fçauoit & promouuoit les fècretes intentions du, 
Roy Philippe ; tu aduertis de noter diligemment 
la datte d’icelle , qui eft du fécond de Nouembre, 
raille cinq cens nonantc & vn. Les lefùites te refpon^ 
dent, que le pere Matthieu lefiiitc, eftoit mort à 
Ancône , mille cinq cens huiftantc & huiâ:, & n ont . 
eu à Paris autre de ce nom ou fùrnom. 

Si ceftuy-cirefùfcita pour lors, auant lagenera- 

tT Arnaud, jg relurrcâion ; s’il courut la porte d’ Ancône en Efr 
paigne , pour ertre agent du Roy ; s’il vint prendre 
cefte lettre à Paris , c’eft à la vérité' vn grand mira- 
cle ; mai? s’il n’eft refufeité , tu es vn grand menteur; 
car ccluyja de fbn viuant, ne fut iamais en Efpaigne. 

Tes protocolles t’ont abufe,pauur0 Arnaud , c’e- 
ftoit vn pere Matthieu Efpaignol , mais non Icfuite, 
dont la lettre fut fîirprin fc & te voulans ces menteurs, 
faire mentir contre les lefuites trop largement , ils 
t’ont fi bien fendu la bouche, qu’il fera befoing defbr- 
* miiis 
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mais de te brider dVn mors à |ias-d’a(hc , à trois pri- 
fès , fi on te veut tenir en modeftiej quand il faudra 
parler'* Cha.js! 

• De l’Eftat troublé par les lefiiites, tu viens aux 
gros crimes de iclè Maieâé. Cefte accu(àtion , fi tu 
l’eulTes peu aucrer,eftoit la plus forte dé toutes , pour 
paruenir iuftement à chef de ton cntreprilc à (ça- 
uoir pour diffamer, faire hair, & exterminer les le- 

luites. E tr t i. 

Il n’ya rien entre les humains de plus augufte que 
le nom & Maicfté de Roy ; rien qui plus arme & en- maints ,H 
flamine la colere des grands, & des petits, que l’atten- nj a rien 
tat faiél au fbuuerain & légitimé Prince : les loix di- ^*Pl'***"*~ 
uines commandent de l’honnorer , ref^âer 6t fer- 
ûir,& chaftient griefuement les rebelles. Koy. 

Les humaines ne font en]aucun lieu plus roides,ny seueritf 
plus fèueres qu’icy. Elles puniflènt celuy qui eft con- 
uaincu,& en ia vie,& apres fà mort; en fès biens, en les p 

eftats, en fà femme , en fès enfans , ftns exception , & ^fauh 
mercy.Et des enfans d’vn tel homme, encores qu’ils c^UuU 
fbyent du tout innocens, il eft à\t, Sint fsoHremo ti- maiejt. 
les , vt his perpétua egeffate fàrdentÙ/us > jîit (ÿ* f»ors 
foUtium , & yitd fupphâusn. Parquoy ayant conuain jî/,y * 
eu les lefuites de tels crimes & attentats , tu les' 
faifbis la bute de la plus grande rigueur des loix, 
delà plus forte haine des peuples, & de la plus 
puifTante indignation des grands ; & te monftrois 
bon fùbjcftdu Prince, & bon Aduocat de iuftice. 

Mais les ayant accules fans prcuue comme tu as 
faiâ:, tu t’es mis au rang des plus malins & célébrés ,, 
flateurs & calomniateurs. 

Les liifloircs fàcrées ôc Payennes nous apprennent 
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L« plus que de tout temps, les plus violentes calomnies coa- 
injiints ta. ttc Ics gcns de bien , ont efté malicieufemem for- 
ünt^sfon- g^es & batües en rarrierc boutique & fus l’cnclu- 

auiIrltiSs crime. le laifllray les profanes , & en 

TeUfemà- uicttray vnc ou deux de celles qui portét foy entre 
ftsti. les Chreftiens. 

Doeg impofteur de grand crédit en la mailbndc 
Saiil , machinant la ruine de Dauid> Ôc d’Achiraelee 
J. Kt^. I. lelbuuerain preftre entre les fiens; Icurietta ce pot-à- 
feu aux jambeSyfaifànt entendre au Roy, qu’ils auoiét 
< conjuré cotre luy. Le Roy ayant faid venir en Cour' 
’ lediâ: Achimelec accompaigné de quatre vingts de 

cinq preftres de (à famille, tous parez &reueftusdc 
leur lurpelis;?aw^«oj,luy dit il , fis ctjlchrtob^ tu con~ 

, iuré contre moy , atiec le fils et" Ifaihu meu» <a de mort , toy 
toute Idmaifon de ton '?ere idc làns vouloir ouyr ny 
fai{bnnycxculè,lefitchargeràrinftant, & toute (a 
compaignie,par le glaiue du meCne Doêg, qui les a- 
. ■ uoit ja tuez , & iniquement diffamez de (à langue, 
n’ayant voulu les gardes de Saül,executcr ce coup> &' 
fouiller leurs mains du (angfacerdotal : autant en eut 
il faid & plus de Dauid , s’il l’eut peu attraper. 
ÀmSciiir- Qu^nd Aman voulut faire exterminer tous les luift 
tifan df* du Royaume d’ A(Tuerus,il ne faillit pas d’vfcr de fèm 
Koy Ajftte niable fraude, & dire au Roy. Sire , il y d y ne entame 
finie de gens en yoflre ^gyaume yfxnt de muuelks ioix» 
Ut & ceremonies i <sr efui eft pire , ne fai fant compte de ycS 
lui fs du mdiêis & Ordonnances, il n*e^l pas expedtent et endurer 
Koyaume telle Hcence en yoflre l^^aume : fai&es yn Edicl Mtr 
^dtlrfema rxtnminn treïîous . L’Ediéi fut faicl ■> mais de 
jeslL"' bonne fortune, le calomniateur fut pendu , & les 
Htji.c.i. innocens fàuuez. ' 
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La plus grande perlccution que le diable ayé ex- 
citée contre l’Eglilc en Ibn enfance, cediit de charger 
les Chreftiens , qu’ils en vouloient aux Empereurs, 
qu’ils eftoient des rebelles, & ennemis mrez de leur 
majefté. Il Içauoit bien ce vieil Aman, que leur exci- 
tant des aduerlaires armez d’auâorité 6l de puiflance 
iupreme, il les alTailloit par vnc machine aUez forte, 
pour les faire bien toft périr. Si ie fais voir à tout le 
monde que tu as icy imité, voire encore fùrmonté, 
les Doégs, & les Amans, & faulTement accule lesle- 
lùites , tout le monde vet ra que tu as efté, en cefte ac-' 
culation,vii vray inftrument de Satan, côme ceux la, 
pour perlccuter les enfans de Dieu , & que tu mérites 
la fin d’ Aman , & les liipplices ordonnés par la loy 
aux tueurs & conjurateurs des Rois, Entrons en l’e- 
xamen de l’accufation. 

Ta première preuuc a efté» que frère Clement le 
vint confelTer aux leliiires deuant que faire le coup. 
Perlbnnen’aiamaisozé, non pas melmcs lôupçon- 
ner,ny frère Clement, ny les Iefuites,decela ; tant s’en 
faut qu’on l’aye affirme; comme aufii il eft notoire- 
ment faux j veu quechafque Religieux le confclfe à 
ceux de Ibn ordre , & il yauoitauezdcgens de do- 
(ftrine & de conlcience , en cefte noble famille de S. 
Dominique, làn^ aller emprunter les lelùitcs : & par- 
tant quelque tien amy,fçachât mieux les loix des Re- 
ligieux que toy , t’aura aduerti de ne faire imprimer 
cefte menterie , & de te contenter de l’auoir elclolc 
huys clos, & tu as bien faiéf de luyurelbn conlèil , & 
condamner ta langue par ton filencc. 

Secondement pour donner ferme alsiete à ta^reu- 
ue,tu argumentes par les loix des Ieluitcs,& dis, qu’ils 
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ont par efcrit au (bramaire de leurs Conftitutions, & 
cottcsla page 3 o 8. à la marge de ton imprimé j Ty- 
umosdfÿ cdtcnm , & que cela veut dire, félon ta glofc, 
qu’ils font eftat d’entreprendre tout & tuer tout le 
monde. le te refpons que tu parles par cœur , comme 
vn trompette ignorant,&nc fçais que c’eft de ce fora- 
maire,finon par ouyr dire. 

Ce fbmmairc , de quelque impreftion qu’on le 
' trouue,nc Içauroit auoir pour le ^lus, trente pages, & 

les plus communs exemplaires n en ont quedixfépt, 
tacottation doneques, eft la deux cens féptantc & 
huiétielmepage apres la fin , & autant au delà de la 
vérité. Vn Allemand pour leger qu’il fbit,ne fçauroic 
en fautant, fé jetter plus vaillamment hors la ligne. 
C eft l’impetuofité de ton éloquence , qui te faift fbr- 
tir l’entendement hors des bornes. le dis que le nom 

de Tyran, ne fé trouue en aucun lieu du fbmmaire de 

■ leurs Conftitutions j & quand bien il s’y trouueroit. 

Le tyran qu’as tu à crier ? le mot de Tyran ne touche point les 
nefl point Rois , & principalement les Trefehreftiens Rois de 
Koy, nylt Prance. le dis q l’authcur de ces paroles Ja,n’cft point 
*.ojf tyra. jcfujjc^ainsvnlurifconfulte commentateur, duBül- 
larium imprimé à Lyon, l’an 158 8>qui cfcriuant fur 
la bulle de Paul troifiefine, aprinsoccafiondeloücr 
cefte Compaignie. le dis que ces paroles n’ont le fens 
que ta glofé leur donne , & que leur fignification eft 

■* metaforique, félon laquelle les fàinéls martyrs &ai^ 

tresChreftienszelez, deteftans l'Idolâtrie, IcPaga- 
nifme , la cruauté & fcmblablcs vices, attaquoient les 
tyrans., AinGn Sainét lean Baptifte attaqua Hero- 
às , & mille martyrs les Potentats de ce monde. Di- 
fbitdonc ce Doâeur , récitant ce que les lefliitcs fai- 

; fôicnt 
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(oient en leur commencement contre Luther, & les 
herefiarches, tyrans delà foyCatholique,qu ils atta- 
quoient auec les armes fpirituelles les tyrans : Où ma- 
licieulèment tu as changé le temps prelênt au futur: 
car il y a au Commentaurc, n^-ediuntuty & pour cou- ' 

cher les paroles en ftyle de Loy,& donner pied à l’im- 
pofture , tu as mis , mg^edientur ; Voicy comme parle 
Petrus Matthçus en celle bulle. Dmnjifpeyfetnwatmi- Yttmt 
inicM hoim adfttnt dittim pneumate acciti Vôtres So- uutthnu 

cietatù lefn^qui fetri fedem iÜMjhdntiin Lftthertm drma di- i- v • t>.in 
uini eloquij pdrant^tyranms a^ediunttffdoHum db a^o Do- 
inmicoeMUmtyO'fidei Clni^iaiM ftdclanJsimibffcàtJdtoreSi j** 
yerbo & exemplo cmHis prdttcm. Tenddnt , did il , que YauU 5. 
t homme ermemy ( à (çauoir Luther homme terreftr e, & 
inftrument de l’elprit malin, vray ennemy des homes) 
fenddnt qu'il femel'ytffoyet yoicy les feresdeht Copdt^e de 
Jefufydppelleyjdri’efpritdiuWjquiilluJhretU Chaire S. Tin re, 
pennent les artnes de U parole de Dieu cotre Luthn^aggeffent 
les tyo’anSi arrachent l'yuroye du champ du tnaifirCy & comme 
excellens trompettes de la foy Chrejliennetjônt les pretnin's entre 
tous jpar parole^eè^ par exemple de vie. Or que tout home '* 
decon{cience&deiugementconfidere,qucllceflton ' 
impudence & malice, d’auoirabuledecelieu, pour , 
prouucr q les lelùitcs ont en leur reigle vne maxime ^ 
de tuer les Rois, & les Princes de la terre ,& de quelle 
furie tu as efté enthoufiafiné fanfarât & apoftrofant: 

, f^ouf ^fs Vrinces delà terrenyoue n'eftes plus dJJèui'tTy de- T^nfare 
dans yos palais au milieu de y os gardes. Si cejle prcpnjtrio dia- ^ Arnaud, 
bolique ymiie du plus pro fond de l'enfer ^fe coule dedans les ef~ 
pris du peuple, corne les te fuites la luy inculqwt ordinairement Mnaud 
parleurs maudites confiions , à quoyaujU ils font oblige}^ par 
leurs reglesytyranos ag^edHeturdoliu ab a^a dnico eueÙet . Si le 
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diable vouloit corrôpre vn texte d’e(criture,pourroît 
il faire pis? mais quelles glolès, & quelles exciamatiôs 
eut faid ton éloquence indignée, fi tueuflèstrouui^ à 
Ctfint les ce (bmmaire des Cbnftitutions des lefuites, qu’ils ap- 
tiltres pcllentlesR.oisTre{chrcftiens,baudcts, boutfons,ôc 
<^lmn ^ belles brutes ? qu’ils elcriuent, qu il les faut dcpolcr 
KeH*Xr- permettent liberté de confcience,& s’ils n’abo- 

fiu lifîènt les ceremonies de l’Eglilc ? qu’il leur faut cra- 
7*. cher au vilàge » & non leur obcïr ?* Mais auois tu con- 
firience; ains auois tu les yeux en lilântlc cômentair* 
de ce lurilcôfiilte? Ton iugement n’eftoit il point en- 
gage en quelque (èqueftre, quand tu mettois cccy en 
auant , (ans preuoir qu’on regarderoit le lieu coté par. 
toy, & que tu lèrois infâme? & s’il eftoit en (èqueffre, 
que n’en demandois tu main Jcuée, pour en vlèr en 
cefte eaulè fi importante , & mieux colorer ce que tu 
fbignois ? Mais pour prefènter la requefte il te falloir 
auoir iugement , & partant es tu demeuré en blanc-^ 
parlant & elcriuant toufiours (ans cerueau. 

Cha., 59. Lg troifielmc argument, pour auerer le mcfinc cri- 

' Calomnie cft la dcpofitioii 4 c Barrière exccuté à Melun. 
far U de- Ceft vnc trcs bonne piec'e,à ton aduis,pourbattre icy 
fofition de les lefuitestc’eft ton double canô, qu’il me faut efuan- 
b^rritre. j-gj. qjj encloücr, OU pluftoll: le tourner contre toy, ce 
qui me fera fort facile. Car cefte depofition,cftant au 
vray rapportée, te côdamne d’vne grande impofturei 
&abfoultlcsTc{uitGsdçlDutcefaid. Barrière depo-' 
la, qu’il auoit demandé conlèil de Ibn delfein à vn 
leluitc ; cela eft vray, il vint à Varade lefiiite Pa- 
rificn,duquelil fut aufii renuoyé court, monftrant 
par la mine & parole quil eftoit tranfporté , fi bien 
' ■ qu’il ne le vouluttpoint ouyr en confdsion. Il eft eo- 
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cores vray, ce q tu n’as eu garde de dire, q ceBarricre 
demandoit à tout le monde aduis de fon cntreprinlè , 
& qu’à Lyon il auoit long temps dcuaiit faid aflêm^ 
bler de là la Saonne des Tneologiens pour en auoir Iç 
leur, où aucû lefiute ne le trouua.Item qu’il fit faire le 
Ipcond d’Apuft lès funérailles Iblennemcnt à l’Eglilc 
S. Paul à ladide ville , y lailTant Ibn elcharpe noire & 
mes comhic trofées de là vidoire future prétendue; 
Item qu’il depolà qu’vn lelîiite de Lyon luy auoit dit 
fùadé celle entreprinlè ; toutes lelquelles choies mon- 
flrent en ce faid,la vanité de ceft home, l’innocece de 
ceux que tu fais criminels , auec fi cruelles exaggera- 
tions, & la dillènterie de ta langue menteulè. 

Et ores que telle depofition , fut ce qu’elle n’eft , la 
plus vrgente du monde cotre les Icfuites,ellant faiéle 
à force de gehenne , elle ne balleroit pourtant à faire 
vnc preuue entière, ny pour conçlurre aux peines que 
tu demandes. Il n y à rien plus mal alïèuré que le tet 
moignage de telles machines, dilèntles Sages auec la 
loyirien plus facile que de/aire parler tellçs gês com- 
Tiie on veut. 1U4 terntent4 , dit Cicçron , ^ernat dolor, 
nudcïàttn- fiAtma emu/quetufn mim ytum corforls, regit 
qu4j}ter,fl{êiit li&ido»co)rumpit(j>es, infirmât met us , yt in tôt 
reiumangufîijs nihilyeriuti îoei relinqudtur. Si Barriè- 
re lè prenant garde, qu’on ouyroit volontiers quelque 
choie contre les Içfuitcs,pour le detraper du tourmét, 
eut dit beaucoup plus qu’il n’a dit , & cruellement 
chargé les Iclùites,le iaudroit il croyre pour cela , co- 
rne texte d’Euangile , ou côme quelque tefmoing de 
conlcîence, &de cerueau ralsi^ le dis encor plus, 
quand bien vn lefuite auroit vrayeraent donne, tel 
çonfeil , faut-il pour cela conclurrc à l’extermination 
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car fèlon la loy,comme Qui Jètnel eft malui,femperprttf/4 
mitur tffe malu^r » auGi qui vne fois eft conuaincu d’a- 
uoirefté menteur & calomniateur, à bon droit il eft 
toufiour tenu pour tel. Tu as efté non feulement vne 
fois feirpris en menfonge & calomnie , mais autant de 
fois q tu as parlé de diucrfes matières , & apporte di- 
ucrs argumés; & en as dit en ft grad nôbre en plaidât, 
qu’il t'en a falu laiflèr en ton cabinet, ne les ayant ofé 
imprimcr.Car tu accufôis les Icfiiites de plufieurs au- 
tres faidz q ie ne veux réfuter, eftat réfutez parta hô- 
te.Tiilesaccu(bis d’auoir empoifonné feu Monfieur 
frere du Roy dernier deccde'ztu as retenu en tenebres 
cefte tienne inuention; comme auGi celle du Prince 
d’Orangej que tu dilbis auoir efté tué par les lefiiitcs. 
Celle de Maurice fils duditPrince, qu’ils ont auGi vou 
lu faire mourir , ce difbis tu , eft demeurée en ton fec. 
Celle de la Reyne d'Angleterre, tu l’as peinte d’vne 
autre couleur au papier , que tu n’auois faiâ: au bar- 
rcau.La confeGion de frere Clement , tu l’as aufii ca- 
chetée,commc i’ay dit cy deflus.Ce filence & variété 
de bec & de ^lume , monftrent aflès que tu as l’amc 
d’vn Caméléon, compofec de bigarreures, & d’impo- 
fturcs , pleine de déception & de fraude. La vérité eft 
fimple, & va toufiours d’vn pied conftant feris varier, 
ny k dontredire,toufiours femblable à fby. 

Aptes q tu as expofe tout ce q tu auois au fàc de ces 
grâds attentats ramafles par laFrancc,tu fors du Ro- 
yaume, &côme celuy qui fe prefèta pour calônierîob, 
tu gyres la, terre, allât d’vn pôle à l’autre, du Icuant au 
ponât,& las paflè-portdu Roy Catholique, voire en- 
cor fans peur de l’inquifitiô , tu ofes bien trauerfer les 
Elpagnes ; fi fort es tu efehaufé contre leslèfliites. 

■ “ Ayant 
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■'■: ' Ayât accompli tes percgrinariôs & voyages, tu fiiéls 
. ' tes rapports ôl continues tô plaidoyé à la Molàique» 

iih tni r De Portugal tu racontes premièrement , que 
les Icliiites ont faiél mourir le Roy Sebafticn 9 ' 
m le Koy pojir jyy fjjrç (îjcccder au Royaume le Roy Phi- 
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^ ' lippe. La façon d’cxccuter le deflèinfut,, qu’ils luy •' 

fici à* lé conlèillcrent d’aller en Affrique, où il mourut. Cefte 
" cédwmit. acculàtion > Arnaud ) e(l vn cololTe de calomnie*, 8c 
de tant plus facile à cftre mis par terre, qu’il n’a aucun 
fondement. Q^llc caulè,quel argument, quelle con- 
iedure amenés tu pour aucrer ce que tu dis , (înon ta 
fimp'enarration,& Je vonfiiflcment desMiniftres, qui 
tontremply la gorge? veux tutoufiour parler par 
cœur? veux.tu toufiour qu’on croye à ta ümple pa- 
rollc comme aux cayers de quelque Sybillc,ou com- 
me à vn oracle alsis fur vn trepier ? As tu au moins 
quelque tefmoignagc des (iibieds de ce R oy ? car ce 
font ceux la qui le pcuuent Içauoir, & le doiucnt dire. 

la'mais aucun, entre les Portugois, n’albupçonnc 
les Jefuitçs d’eftre caufe de ce ddaftre, Portugois qui 
ont toufiours aime leurs Roys , d’vns extreme affe- 
iftion:& tu ne doutes de l’affirmer homme François, 
jSc ignorant du tout des affaires de Portugal ? as tu 
mieux veu, par la fente d’vnhuys clos, cfioignedc ** 
trois cens lieiies,la vérité de ce faid, que lesPrinces & 
Seigneurs de Portugal,qui eftoient toufiours au près 
do leur Prince? cecy lufïit pour te réfuter. ledirày 
neantmoins déplus, que cefte calomnie non feule - 
men t , n’aiucune ombre de vérité , mais aufii quelle 
cftdu’ tout répugnante h la nature &^la raifôn , 8c 
qu’il n y a homme s’il n’eft du tout infenfe , qui l’olè 
feindre^ Je diray que iaraais les Içfuites rieurent plus 
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grande occafîon d’aymcr , honnorer , (èrui'r, & s’ils 
pouupicnt immortalifèr Princes , que les Roys de 
Portugal;En general pour leur fingulicre pieté Oi zcfe 
à la propagation de l’Eglilè de Dicu:& en particulier 
parce qu’ils en auoient receu plus de faueursque d’au 
cuns Princes du monde. 

Les Roys de Portugal emploierét tous les premiers, 
pour le fàlut des âmes en l’Europe,& aux Indes^les le- y' 
fuites ; les premiers leur dreflercht des Colleges du 
meilleur reuenu qu’ils ayentilcsmefincs leur baillerét l^Kop 
les premiers, leurs enfans , &: la noblcffe pour en dire ^ornt - , 
inftruiéts aux lciences,& à la pietc.Et outre toutes ces 
caufes d’amour & fidelité des lefuites enuers les Roys ^ 
précédés, ils en auoient vne particulière enuers le Roy </» Roj se 
Sebaftien; c’efi qu’il auoit efté cfleué & drefle par eux «*- 

des là têdreieunelTe,& lescheriflbit fi fort,& fi fort en 
eftoit hônoré^q plufieurs dilbient qu’il s’en alloit faire ^ ‘ 
Iefuite.il falloit doneques que les lelûites eulTent tfté 
plusinlènfés que les bel^s brutes , ôc plus delhaturés 
que les plus horribles raonftres que l’Afrique voye. 

Qw fi la nature ne produidl rien q par caufes con- 
uenables L’aigneau par la Brebis, & nô parla Louue: 
le Lyon parla LyonnelTé, 5 { non par la Brebistla cha- 
leur par le fcu,& non par l’eau Si les avions des hom- hUu 
mes fortent en mefme façon de leurs caules;cruels d^ 
fefts de la cruelle hainetles grands larrecins des grads 
larrons: & enlbmmeles grands péchés des grands 
pécheurs j comment peux tu , comment olès tu dire, 
ou penlêr’que les lelùitcs ayent faiél mourir celuy 
qui les chcriiroit , Ibuftcnoit , & ambralToit fi ten- 
drement ? qu’ils Icruoient comme leur grand bicn- 
fadeur , aimoient comme leur perc , & refpedoient ' 

O 


lïB 


>A VERITE DSEENDVK 



i^omme leur Roy ? N’cft ce pas faire venir l’eau du 
feu , & le Tygrc de la brebis , & le parricide de l’ami-: '*^4 
lié? N’eft ce pas (c mocqucr des hommes & des Ao- ^*1 
ges,de parler, mentir,& calomnier en cefte façon,mef".''i 
me (ans produire aucun changement de volonté, aii- • 
cun motif de haine , aucune efperancedeplus grande V 
profit>aucunecau(cvray {èmblablc? ’ 

IVlais ils luy conlcillerent de faire cefte guerre& pa{i^'.; 
ftiUtrA feren Afrique. Quiteladit?^bntcelesMiniftres?per- 
^^«. Ro^s» Ibnnc ne t’en doit croire & les lelûitcscncores moins: 
baTfien qui tc diront qu’il auoit (bn conlèil d’eftat , duquel il 
i Æer 9u- pouuoit prendre mieux conlèil que d’eux,lùr le fai6l 
jg ] J guerre , & voir les moyens de l’entreprendre; de 
drefler vne armée naualle j d’aller alTaillir les Roys 
^ ,eftrangersi & tout ce qui concerne telles entreprin- 
"" 'les d’eftat, A eux il pouuoit feulement demander fi 
telle guerre eftoit Iclon Dieu;cequeaduenant,polè 


■ if 


le cas qu’en luy refpondant qu’elle eftoit iuftè , ils 
: ^ l’euflent encliné à faire Je voyage , & appelle conlèil 
lî tu veux , telle déclaration , eft-ce à dire pour cela, 

' que le conlèil Ibit mauuais, ft l’ilfue en a efté mau- 
uailè< Eft ce à dire qu’ils Tayenttucparce conlèil, 
le tonftü & qu’ils Ibient coulpables de là mort? 
ne fe meftt On ne melùrepas vn aduis par Ibn cuenement, ny 
rtpM f*r jj telle par letalon.Bien Ibuuant vn bon conlèil à vnc 
f^nefte ilTüe , & ne laiflè d’eftre louable tant s’en faut 
s.Loÿf ci- qu’d lûit pour cela criminel. 
faii idl- Ceux qui conlcillerent à lainâ Loys d’aller en . 
1er ewre Afrique, où il mourut , ne Ibnt pas acculés de là mort 
par les François , comme aulsi ne font les lelîiites par 
itéJjM- Portugois , qui n’eulTent attendu ton acculàtion, 
fMii«Fr 4 . s’ils en euUent'cu Iç moindre Ibupçon du monde. 
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Tu rapportes du mefine pays , que les lefùi- 
tcs ont faid chaflfcr de Portugal , dom Antoine ; 
Jli firent fi bien leurs pra&iques , au'inetntinent éipves U 
Tnort du Cardind regndnt Âpres SebaFOen , le An- 
toine recogneu par t»ur les EFÎats , efî chajje de la terre 
ferme , Ivy ayant en vn mefme jour > faiB reudter tara 
les p»rts de mer : de f$rte qu'il fut contrainci de faire 
deguife à pied , plut de quatre cens Ueiles, Tu te pers, 
Arnaud} parmi ces lieu» incogneux, & t’abyfmes 
toufiours en nouueaux menlbnges. 

Les lefùitcs ne (è font mefles de ce faid en fa- 
çon quelconque , & dom Antoine ne s’en eft ia- 
mais plaint j ains les Elpaignols ont eu pour fùfpcds 
quelques Icfoites comme luy fauorilàn* de cœur. 
C’eft vne impofture ce que tu dis j comme aufti, 
vne lourde ignorance ce que tu elcris de ces quatre 
cens lieiies faides par dom Antoine, chalTé de la terre 
ferme à la mer. Le Portugal , n’eft pas fi grand que la 
Guyénc;&du midy au Nord,il ne Içauroit aUoir cent 
& quarante deux licüés ; de l’Orient à la mer, il n’en a 
pas foixante deux, quand bié on le mefiireroit du lieu 
le plus efloigné.En quel pays donc fit il à pied ces qua 
tre cens lieiies , & plus? roda J1 , limaçonnajl en vn 
moys tout le pays de Portugal a. ou 3. foys,pour 

f aignerviftementlamer, oùilpoiiuoit aller par le 
roit chemin, en 5. ou 6 ioursfou biercbroulïàjl aux 
monts Pyrénées vers l’Orient, pour s’aller embarquer 
à Lisbonne,qui eft en l’Occidét?En combien de teps 
fit il ces 400. lieiies à pied , deguile ? il falut pour le 
moins quarante iours.Dans ce long elpace de temps, 
n’eut il point moyc de recouurer quelque bidet pour 
en cftre foulage , luy qui auoit efté rcccu & recogneu 
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K, oy, comme tu dis, par les trois Eftats? Comment fit . 
il à pied vn fi long chemin ? Si tu dis que cç fut par . 
mer > allant à la Tercere > i’accepte la relponce ; mais 
c cft parler bien allégoriquement, dire qu’il eft allé à ! 
pied , pour dire qu’il alla fans cheual , dans vn nauirc. 

Tu parlois plus fubtilçmcnt fi tu eufles diél , qu’il fit 
quatre cens lieües auec vn cheual de bois. Car eftant 
luy porté en vn vaifleau fur mer , fi tu l’entends ainfi, 
tu dilbis vérité i & fi exprimois là grande necelsité , 
rendant les lefîiitcs plus odieux, comme efias la cauiç ' : 
d’icçllc) & fi auois les Poetes garans de cefte façon de 
parler. Car ils dilènt que ceux qui prindrent Troye, 
furent portez dans le grand cheual ; Ils firent yn çhe- 
ful (^and comme ynetnonw^e ; qui n’eftoit autre cho- . 
iè,que l’armçe nauale des Grecs portez dedans les pa-i 
uires & gî^lcrcs. 

Apres Portugal, tu rapportes tes merceries de riflç 
T ercercjoù tu as efté en refiiaht,ayant fâiâ naufrage 
de ce peu qui te reftoit d’entendement. Voicy les piè- 
ces de ton rapport. Les Ifles Terceres tenaient encore pour le 
l\oy Antoine 'y tous If habit 4ns des villes , tous les l^eligteuxy 
CordelurSyCir autres femortjherent très Ajfcdliomuegy^pour leur 
l\ay : T out au contraire , les lefuites qui amient faici reuoL \ 

ter le rtjîcdu I^oyaumey commencent a fulminer contre les 
FranfotSy&aexaltn'lel^fhilippcs. Que fit on, au lieu 
de Usicturdansla mer, au imirisdelcschajferbcrs des Jjles, 
en fe contenta de les jnurerdans leur cloifire , & cecy elh 
efaitaulong à l'htftoire de Genes. Que firent les lefuites ? j| 
quand ils virent qu'il eftoit temps , vne nuici Us defmurerent 
leur porte, ternirent deuant, le S. Sacrement de l'autel , Jè 
Mocquans de Dieu , O* fe feruans 'de ces facre^ myflcres 
pour exciter- des /éditions : En fin concluant qu’il» furent; I 
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taufèdcoeftcdefai6le,&de]âmortdecinqcésCpr- , * 
ddiers^tu fermes la fable , pat ces mots : les pre~ 

ceptes des lefuites ; nidfj'AcreTy^ ftnde^^i bomrelcT^ 

Cccydonceftéfcritaulangerirhiftoirede Genes? 

Et quelle hiftoire eft ceftecy ? eft-ce point Thiftoire 
de lean des antomurcs,ou de Gargaiituaj forgée par ‘ 

, quelque Rabelais? N’eft-cc point l’hiftoire des Mini- 
fttes, imprimée non à Genestmais Talraudifëe à Ge- 
rieue?Tu erres eh ton hiftoire, Arnaud j ces îfles ne 
s appellent pas les Ifles Terccrçs , ains Aflbrcs, dont 
1 vne eftappelléc,Tetccre,eftant la troiflefirie cnrang: jhZ. »rk. 
niais c eft petit vice en toy d’eftre ignorant* La Tmr- 

Ce font les menlbnges qu’il faut noter icy J &tbn re. 
impudence* Leslefiiires n’ont en ceftelfle , ny mai- 
ion, nj^ moulin. Ce qui t’aabuft, ou tes Rabelais» & 
donne fondement à la menfonge i c’eft qiie les habi- 
tans ont appelle cefte Ifle , par deuotion * l’Jjle du bon 
} ES? S . Là defllis , tü as bafti auec eux vn cloiftre 
de lefuites, ayant opinion que par tout où eft ce nom, orul. i» 
les lefuites y fbient.Ge^ fuftitpour faire crouler tout ihta. orhi 
le refte de ton narré fabuleux des lefuites, bafti en 
ceft endroit: car s’ils n’y ont aucune habitation, com- 
ment eft ce qu’ils ont cfté mutez dans leur cloiftre ? 
qu ils le font defmurcz la nuiét ? qu’ils ont expofe le 
S.Sacrement deuant leur porre,& fàicft tout ce que tu 
feins ? Le fèul Nego t’arrefte ; neantmoins,pofè le cas 
que les Icfoites euflent College là,& qu’il fut aduenu». - 
euxyeftans, quele Marefchal Strpfsi auec les Fran- 
çois, fuflènt allezaflaillir ceux de cefte Iflc, quelle pro- 
babilité y a il à ce que tu dis, que les François vain- 
queurs & maiftres encoffrerent les lefoitcs encre qua- 
tre mur^llcSjÔc que les lefuites le detrapcrêc de ^ rilonj 
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& de prifohnicrsdeuindrcnt vainqueurs. Qygls pre-^ 
paratifs, quelles caulè$,precedéces^quels efforts preal 
labiés monftres tu,d’vn euenement fi inopinéffi neât-: 
moins fans alléguer caufe humaine, tu dis efire vray $ 
c’eft dôques vn beau miracle, faid de la main dcDieu 
en faueur des lefuitcs, heureufèment deliurez ) & vne 
grande vergongne pour leurs ennemis, d’auoirefté 
ainfi vaincus ; ce qui eft fùfHfanc pour deliurer les le-/ 
fuites en ce lieu de toutes calomnies. . , 

Ils mirent le S. Sacremét de l’autel pour exciter des . . 
(éditions. Cefte ccremoniejn’eft pas propre pour exci- ' 
ter lêdition , ny pour donner terre ferme à ta calônie. . 
C’eft vn Sacremét de paix & d’vnion ;fi tu euftes did: 
qu’ils crioientaux armes, qu’ils prefehoient, qu’ils at- 
tifoientlefeu, qu’ils couroient armez, celacoloroit 
ta feinteimais de parler corne tu parles, c’eft parler en 
Arnaud ; c’eft autant que fi tu difbis qu’ils excitoict à 
(édition, en (é mettant à genoux , en frappant la poi- 
drine,cn priant Dieu, qui font propos côtradidoircS; ■ 
a telles adiôs. Dire au (ùrplus qu’en expofant le S.Sa« 
crement on excite la fcdition,c’eft vn jargô calônieux 
des heretiques & Machiaueliftes. Selon le dire de ces 
fiippoftsjtoutce qu’on faid de bô,tant (bit il (àcré,s’il 
contrarie à leur gouft, c’eft (édition, & en eft on venu 
défia à Ce poind de mifére, voire parmi ceux qui (é di- 
(ént Catholiques,quqy qu’ils ne le (bntpas,‘q prefeher 
cotre rherefie,ratheifme,rhypocrifi«, leparjure/aire 
oraifbn,(é côfeflcr, faire des côfrairies, des procefsiôs,^ 
des Paradis , fé joindre & s’vnir pour le bien de la Re- 
îigion,tout eft (édition, & entreprifefiir l’Eftat ,• & e(t 
prattiqué par eux , ce que deteftè le Prophète Elàiec 
TiUlbew 4 vouSf qui ditei ce qui eft bm , e^re m4uu4ts, çb* ce 
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^ui efi mnuuAtfy ejhe ben. Quand dôc les enfans d Ilraèl» 
en leurs nece{sirez,portoient l’arche d’alliancesquand 
lefouuefain Prellre fè reciroicau tabernacle; quand Guill.alhi 
SiBernard tenant le S*Sacrement en fa main , conju- in yita s. 
roit le Côte dePoifloulèhifinatique, c’eftoit (èditiô. 

Les procefiions que les Catholiques ont faides , & 
tout ce qu’ils ferôt à l’aduenir de bon , pour implorer ^ 
l’ayde de Dieu cotre les ennemis de la foy , ce lèra le* 
dition au dire de ces enfans de paix. Certes fi on veut U nj <* 
ainfin glolcr toutes cholcsjtoutes chofes làindcslèrôt 
poliües,toutesdcuotionsfulpcdes,toutesbonnes œu 
ures odieul^ , toutes les meilleures armes & ceremo- 
nies de l’Eglilè , lèlon le Ibuhait des Miniftres, firont UmnUnt, 
cnlcuclies. Il faudra quitter tout le fèruice diuin,& ne 
dire plus la Mcfïè,pour.n’eftrelcditicux, comme nous 
voyons cftre aduenu à Geneue, en plufieurs lieux 
d’Allemaigne, en Angleterre, & ailleurs, où dire vnc 
Meffe eft crime de lelè majefté. Mais qu’appelles tu , 
icy exciter lcditiô?cfl:oit^ce pour exciter les Soldats à 
combattre» & le défendre contre le Marelchal Strolsi 
& les autres qui les aflailloient ? Il n’eftoit pas befbin 
du miniftere des lefiiites en tel castLa nature enlcigne 
à tous de le defendre, & les gens d’armes ne (ont pas 0 

defnatutez en cela , mefines quand il y va de la cui* 
ralfe & du corps. Penlès tu que foldats aguerris , & 
terriblesaucarnage, comme tu les fais, (èdeulïènt 
lailTer battre à mains joindes , fi on ne leur raettoit le ' . t •> 
S^Sacrcmcnt deuant j fi les lefiiites , comme Sergens 
debande,necâoientapreseux^pen(cstu qu’il fut be- 
fi)in de donner le fi! à leur colère, pour lé ruer fiir leurs 
ennemis aggrelfeurs , & les mettre fur le champ efl 
pièces, ou apres fiir vnclchaffaut ? 
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Les cinq cens Cordeliers exécutés à mort , ce (ont 
cinq cens mentbnges en cinq mots & lettres, Re-, 
garde s’il y à vêtre de Baleine en ces lilcs la^plus ferti- 
le en ceüfs,quc ta langue cft fécondé en mêlônges Et 
quand il (croit vray,qu’ils fuflènt cfté exécutés, You-. 
drois tu dire, que ce (bit par les lefiiitcs?' dire que les le 
fuites ayent procuré la morti cinq cés Catlioliques, 
cinq cens Preftres, cinq cens Religieux? Ce (ont les 
Miniftres, Arnaud, qui perfuadentees boucheries des 
Catlioliqucs , ce (ont les h-crctiques qui hailTentles 
Prdires & RcligieuX,qui les per(ècutent j qui les di£^ 
fament , qui les maflfacrent. C’eft feindre & calom- 
nier trop lourdement & malicieulèment en cefte belle 
hiftoirej & fais bien de nous aduertir de Icucr l’oreille, 
fai(ànt tels comptes.Car à la vérité les raerueilles (bnt 
grandes , & méritent d’eftre oiiycs auec attention , & 
les oreilles haudees. Elles ne (çauroient entrer en l’en- 
tendement la grille bailïec , moins encor Je huys clos* 
Mais le maie(t,qüc ces petites oreilles de ce pays d’Eu 
ropc ne peuuenc pas auoir la capacité (uffi(ante à telle 
pri(è, ny -fi grande ouucriure qu’elle fufhlc pour don- 
ner entrée. Il faudroit auoir de ces oreilles des vieux 
Indois dont IVnc leur (èruoit au coucher de matelas; 
& l’autre de lodier. 

De telles oreilles faudroitjl icy,& qui fufRnt bien 
accrcftécs, pour faire butte & (bullenir ta voixj & au 
refte qu elles fuflènt au calibre de double canon» pour 
donner bon large , à li lourdes fîébons. Ces comptes 
faits comme fi m auois bien per(uadé,tu fais le vain- 
queur, le coq, & l’orateur à la cadance des accouftu- 
mccs Apoftrofest Courage doncejuci bvituc & indotttptd-* 
ùie noUeJJè Franfoijc) coramùes de vous ioindre. jÜt^cattdre. 
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qu'^Antifater efioit hxùillé de blanc ^ mais ^ & ce qui 
luit apres.T u nous fais rire, Arnaud, par ta grade élo- 
quence , & par cefte brauade,tu nous rcprelèntes au 
vifvn coq d Indclur vn fumier, faifànc la roiie auec 
lès grilàilles, ne plus ne moins que s’il dftoic vn Pan. 

Voyons ce que tu portes des Indes & du Peru* 
car tu en viens. 

Mais fi les le fuites fgnt pernicieux à U France i Mijhnteu- 
pow le moins ont sis faibi de ^‘ans miracles aux Indes:, 
oüy cotainement & fort remarquables pour mus î car^'^'\^“ 9“ 

■I r n ■ I Â ^ I r tdlomnits, 

ils ont faset mourtr auec leurs CafhlUns par le fer & 
le feu , yinp millions de ces panures irmocens , que leur 
hiffoire mcfme appelle des aigneaux* lis ont bten arraché 
le Taganifme > non 'pas en conuertijjunt les 'PayeAs , mais 
en les bounelant aueüement, 

Cecy eft des Indes ; du Peru tu parles ainfi. 

Âu 'Peru ils ont des gefnes publicités dans les mar^ • '« j 

chest pour y mettre mil hommes à la fois , & la les fol^^ 
dats rir les gouiats tourmentent ces paumes gens , à {in de 
leur fain confefpr oit eH leur tlsrefir, iAufii quand ils 
peuuetst efehapper » ils fe vont eux mefues pendre aux 
montaignes ,\ O au près d'eux leurs femmes ér ians pe-^ 
fit s en fans à leurs pieds. Ces mon f b es de tytamne y ont à 
la chaffe aux hommes , ainfi qudnfaifi icy aux cerfs, 
les faifant deuorcr par leurs dogues , ©■ par ks tygsesy tume int- 
lors quils ks enuoien^ chercher du miel àr de la tire, pudence de 
& aisfii par les Tuberons , quand ils leur font pefeher caUm^ 
ks paies aux endroits de la mer les pim dangereux: ”^'**^'*’’* 
l’ay horreur de ta malice, & le poil me drelTe liîànt ce- 
cy .Quand tu le prononçois contre cefte Compaignic 
Religieufeja relpiration tepouuoit elle lûiure? C^ad " ” 
tu l’efcriuois le vilàgc ne te blelhaifibir il point 'i La 
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plume ) ne te tomboit elle point des doigts j & lancrè 
ne tarilTbit elle point en la plume? La feule tiflure de 
ce narré, monfbe que tu es vn homriie abandonné de 
langue, & de conlcicnce, infenfë du tout > & perdu du 
tout; & que tu n as ny hon te de ce que tu dis, tant ibit 
il faux & vilain, nyrefpeét & conüderation de ceux 
deuant qui tu parles A toy c’tft tout vn, moyennant 
que tu calomnies. Quand tu as faiél le malTacrc des 
cinq cens Corde! liers, on eut penfë que tu ne pouuois 
rien feindre de plus grand , nydeplusabfurde; mais 
tu nous fais bien voir le contraire , car des 500. main- 
tenant tu viens aux milliôs. Bon Dieu.' as tu efté fi def 
bordé d’ouurir ta bouche & de lafeher ta lagiie à des 
detrafbbns fi manifeftes &. fi funeftes ? Les hiftoires,- 
les liurcs,les cinq parties du monde, tout noftre fiecle» 
eft plein destéfinoignages des labeurs des lefuitescm-’ 
ployés à la conueriiô des Payens à la foy,& au foula- 
gementdes Chreftiés en leur Rcligiô:& neantmoms 
tu ofès cotre vérité ficnormeméc feindre, & métir à la- 
veüe Si cotre la conlciêce de tout l’vniuers? Le lapon 
Içait qu’jlsontçonucrti à Dieu defpuis quarâte & tant 
d’ans, plus de milliôs d’ames,S: q de pre{ënt,ils y vi- 
uent plus de 40o.mille Chreftiens baptilcz par eux. 

Le Calicut,ou le diable fc failbit adorer vifiblcmét 
rcueftu d'vne figure la plus horrible , q iamais peintre 
aye faiéf,lçait qcent & cent mille âmes ont efté arra- 
enées du goufier de ce cruel tyrâ,& miles en la mailbn 
de Dieu,& q maintcnât,la croix y eft adorée , & cefte 
Idole renuoyée à lès cachots. Le pais de Goa. où le 
çorps de ce magnanime châpiô de 'a foy,Frâçois Xa- 
uier,a faiâ:,& continue de faire plufieurs miracles, ce 
pais Içait qu’il eft réduit en la fuy,par les Itfuitcs. 

En 
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En la Paleftine,cn la Grcce, en l’Egypte les Chrc- £„ ^ 
i!liens, comme en pluficurs cndroids de l’Afrique , fe Ufiint. 
{ont refèntis conlôlés , (è relèntent & fè conlôlent du 
fruid de leurs vilites & labeurs, 

La Poloigne & elpccialement Cracouie, Içait qu’ils E» VtUl- 
font tous les iours aux prilès, non pour tueries hom- 
mes vifs, mais pour faire viures les âmes mortes , pouf 
combattre les herefies,qui quelque-fois fr trouueronc 
plus de douze , toutes diueriès , non frulement en va 
melme pais,& en vne mefine ville , ains en vnc mefrne 1 

famille j & neantmoins, tu n’as, ny crainte, ny honte 
de dire qu’ils tuct & mallàcrét les milliôs: la Hongrie, . 

laTranfyluaniejl’Allemaigne, haute & baflc,la Flan- maiÿ$*. 
dre & tout le Septentrion Içait les bons offices & 1èr- 
uices que les lelùites font pour l’Eglilè de Dieu. 

LailTant l’Elpaigne dont tu ne veux ouyr parler a» vrtfd 
lailTant la Francôjl’Italic, le Portugal, pour te lûiure en & m«/- 
ces mondes nouucaux,le pais du Breîîl, du Mexique î'*'- 
& du Pérou, & autres contrées par de la, où le Diable 
exerceoitjcomme en Calicuc, vne cruelle tyrannie,ic 
faifant làcrificr les homes à miliallès , ne le contentât 
d’auoir les ames,s’il n’auoit cnlèmble les corps , touts 
ces pais-là Içauent & telmoignent , que les melmes y 
ont lailTé autât de marquesde leur dodrine, pieté, dou 
ceur, & charité , comme il y-a de lieux où ils ont mis 
le pied, & les embralïènt, tous ces nouueaux Chre- 
fticns,auec fi grade afîcdiô,pour ces caulès,& les ont 
en fi grand re(ped,que quand ils Içauent que les lefui enuj's * 
tes les viennent voir , ils Ibrtent en procclsion de ceitxd* U 
leurs villages & villes pourlesrcceuoir,auec la plus de 
grande fignification d’amour & de reuerence qu’ils 
fcpeuuentaduiferi & non feulement les Chreftiens " 
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les aymcnt & refpcâent : mais cncores les Payent ^ 
Covrtoifi* làuuages : de manière qu’eux ayant maintesfois trou-* 
Jet indoU uédcsiefuitcs clgaTcz parmi Ics boys > nonfèukment 
" ils ne leur ont faiâ aucun defplaifirjamslesontfefto»- 
ycs aùecles meilleures careflès qu’ilJ ont peu, & remis 
au chemin. Et fçauçnt tous ces Indois que noû feu- 
lement lesleliiitcs Icsayment & aydent pour fàuuei* 
leurs âmes ; mais cnfcmble les corps j &que pour les 
detraper de la mort, ils ont par leurs remonftrances & 
priercs,misfbuucnt le train àla licence des Toldats. 

La Popelinlere mefincs, laiflant pluficurs autres 
de hiftoriens Catholiques , en a donné tcfmoignagc , & 
la Toprli. faiâvray rapport de la vérité, quand il dit que, Ld 
avautéftHeies E^AÎgnols U fut contre 

et lejia- lefuites dr autres EciitJfafiifjues (juils menaient 

auec eux, df leur cenfttüùitnt U douceur. nonobftât ceS 
tefinoignages publics, ces aétions de vertu.de chari te 
& douceur Ghreftiéne rayonnâtes par rvniuers,tu és 
fieffrené &'fi cfH ortté à feindre mordre, ôtcalomnier^ 
que de dire contre les leluitcs des choies quilèroient 
incroyables, fi on les dilbit desTartarts , des Mam- 
mcluss des Cannibales, & des gens qui ont delpouillc 
la raifbn & la nature de l’homme. 

Ch A. <> j. Mais d’où vient ce fiel que tu as contre les leluites? 
'Ceufis Je où vient cefte haine fi cruelle que tu leur portes? 
l,t hume Te lie fçav tu cs,& n auois iamais ouy parler de toy, 
tt AriJUkJ fl penleje , que tu n’as rcceu aucun defplaifir des le- 
c- du he- (élites , qui te puilTe ou doiuc faire fi cruellement deC- 
reufjiies Jeur rdbbe. le vois bien , ta haine n’cft point 

lefiiitis. perronneIle,mais commune ; elle ne vient point d vne 
fiiurce priuée.mais publique : tu hays les leluires de la 
haine generale que les mclchans haiflent les bons, que 

les , 
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Jçs heretiqueSjhailTent les Catholiques , que les loups . 
haifl'ent les brebis. C eft cefte haine qui te faiâ: vrler, 
qui te faid elcumer , qui te faid mordre & delchirer, ,, 

qui faidhorriblcmpttrauaillcr ta bouche dvncon- >* : 

tinuel Milererc mci, pourlbüiller la réputation des Ic- 
fuites. La haine des hcr(;tiques& la tiêne font forgées • ' 

en vne mefine fournai(c,acerécstl’vnç mefine trempe, 
battiiesfurvnemelmeenclume,p3rvnmcfoieVul- 
can.Ils haifl'ent tous les bons Catholiques, plus encor ■ ’ 

les Religieux, niais les lefliites for tous;& défia toutes 
leurs dilputes, leurs menfonges, leur venin, leur grefle, 
leur tempefte , le vient fondre fur les lefliites. 

La p us part du temps ils font trefue aucc les autres i« hnt~ 
familles de rEgliic de Dieu, auec ceftc^cy iamais : La «/>- 

dodrine de l’Eglife Catholique ils ne l’appellent plus 
de fon nom,dodrinc Catholique, mais l’appcllét do- 
drine lefliitique, comme eftans les lefoites la flule lU appel- 
hutte de leur paflion & fureur ; & comme fi en eux da- 
feulsilscombattoient|rEgUlè vniuerlèllc ; Ce que tu 
as exprimé au vif en ton Plaidoyé , comme en vn ta- 
blcauàpetitvolume,Cartunasfonnémotcontreles 
autres Religions, encor que toutes combattét les he- hou<jur<& 
retiques,& que toutes te 
feuls lefliites tu as donné 
La caufl de cefte haii 

vient parce que les lefliites , & les hérétiques moder- 
nes,font du tout oppofez; venus en mefmestéps, pour 
des fins contrairesmez en vne mefinc famille,de four- 
ces contraires, produilàns en laChreftienté,deseffèds 
tous contraires. Ceft vn traid de la toute puiflantc 
fagelfe. CeftefiigelTeafaid, qu’en (à grande famille 
du monde, naiffent des créatures ennemies, & quand 

ilcft 


foyent ennemies : contre les H- 
à corps perdu. • urtimptî- 

iç des hérétiques, & tienne , 
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il eft befoin les vnes pour remcde contre les autres au 
■ jpfit de rhôme,& toutes à la manifeftariô de là gloire. 
Inimitiés L’cftain eft ennemy de tous les métaux , & s’il eft 
entre c" fonte auec quelqu’aut're metail , Ibit or^ 

tMinescrea argent, cuiure ou quel que ce Ibit ; il le gafte. 
uretinfen Le chou & le cncfiie font fi contraires, que fi on 
P « of>* jçj plante en 'vne mefine foflè , il faut que l’vn ou 


vit». /.»4, l’autre y lailTc la vie. L’Af&ique produit à force 1 èr- 
e. I. pens i elle produit à force cicoqgnes aufsi , & Icra- 
blables oileaux,qui les mangent. 

Les rats & fouris animaux nuifibles , & larrons 
domeftiqucs , s’engendrent és maifons j Le chat y 
naift aulsi , portant du ventre de là mere , l’ai t & les 
armes pour les Içauoir vencr , & faire des courlès , & 
battre la campaigne par la mailbn , comme vn Pre- 
uoftdeMarelchauxpour mettre la patte au collet, 
& faire bonne & prompte iuftice des voleurs qu’il 
attrape. 

nieuA fdit Dieu a faiâ > di<ft S. Auguftin , ces antithelcs & 

its futit- natures oppolees en ce monde douces & cruelles, vti- 
r« efpo- jç5 ^ nuifibles , pour rehaulTer le luftre du bien par 
l’oppol*tion du mal & l’excellcce de la beauté, par l’ac 
tien de fa catation de la laideur; & pour monftrer , que comme 
•loin. il eft tout puilTant , aulsi eft il tout bon , & tout làge, 
s. Aug. L pour vouloir & foauoir trouuer remede à tout mal; 
\ failintparoiftre le bien non Iculement en particulier à 
chalque créature en fon elpecc , mais cncores en l’or- 
dre d’icelles , & comparaifon mutuelle des vnes aux 
autres, comme en vne mufique à plufieursôc cbtraires 
voix, dont chalcune eft bonne à part-foy , & l’alTem- 
blage de toutes encores meilleur. 

En lafanùlle des hommes & Ipecialement en fon 

Eglife, 
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Egljfcjil n y faid pas les mclchâs, mais il permet q^’il 
y en ayc. Car il gouuernerhomme conuenablemét à 
(à nature, luy mettant là liberté en main, pour lùiurc 
la vertu ou le vice ; D’où viêt que les vns c hoififlent le 
bien, & (ont bons;les autres le mal, & font maiiuais,à 
railon de ce chqis.MaisDicu eft fi bon, fi puiflant & fi 
fage,q côme en la nature miiette, dés le cômencemét 
du môde,il a préparé naturcllemêtles côtraircs remè- 
des, cotre le mal naturel ; auTsien Ibn Eglilc,quâd il y 
permet aduenir quel que mal moral , & (pirituel , il y 
prouuoit quant & quant de remede,& en tire du pro- 
fit pour les bons & du luftrepourlbn honncur;& s’il 
ne pouuoit réparer le mal , & en tirer du bien , il ne le 
permettroit point. 

Du temps d’Odauian, auquel temps Dieu patient 
auoit lalché la bride au monde pour (es demerites , 
l’Empire Romain,c’eft à dire le pagani(mc,cftât en fô 
plein- & le monde à la minuid de (es tenebres,& l’ido- 
îatrie au panthéon d’erreur , failànt de toutes choies 
Dieu,& lailTant le vray Dicu;ce tout puiflant feit nai- 
ftre Ibn cher fils au monde,enla famille des hommes, 
faid homme,lbleil du mode 6c vniuerlèlle lumière du 
môde, pour donner dedSs l’abylrae de ces tenebresja 
& comme vn tout-puiflant guerrier, charger le gros 
de tous ces faux dieux, & les terraflèr ; mettant l’enfer 
en proye, & en franchilèla vérité , auec la nature hu- 
maine captiue. 

Trente trois ans apres, il permit aduenir le plus 
grand mal, que iamais eft aduenu au môde, qui fut le 
meurtre cômis en la pcrlbnne de ce mcGne fils, péché 
qui pafle & conciêt l’enormité de tous les pcchez : car 
corne en vne Cômunauté il n’y a rien de plus énorme 
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' ny de plus general en malice , qu’attaquer le chef & 
plus de le tuer ; aufsi il n’y à rien de plus detqftable en 
sttênrsdi i’vniuers qu’attenter (ur la perfonne du Prince de i’v- 
niit l'Un* niuers. Ce péché lùrmontc la penlec des homes & des 
%Mles Decelouucrainmal neantmoins , le meime 

tfLpT & ^ fouuerain bien , quieft le làlut du 

nntfiit*^. mondc,& la gloire du ciel. 

; Trois cens ou tant d’ ans apres ctfte venue, & cefte 

mort de noftre Sauueur,{prrircnt de l’Eglife» comme 
du bled l’yuroie , les Arriens, Contre ces pertes Dieu 
autrts ce- cDuoya fainél Bafile, & fès compaignons;fainâ: An- 
OTM dt toine,(àin<rt Athanafè-. fàinâ: Hilaire, pour leur faire 
D;« Mo-tf tçfte. Vn peu apres vindret les Iouinicns,Manichécns, 
& Pclagiens-.contre ceux-cy furent donnes S.Hierof- 
si HJ*rof. tne, S. Ambroilè , S. Augurtin , & ceux de leur reigl» 
s. . & vaillants champions de l’Eglife Catholique. Vindrent 

fet compé. apres les Goths rauages du môde,& deluge vniuerlèl 
^ ferretles ^eucriens,les Chryrtolites. & autres pc- 
^"*3 l’Eglifespour contrebatterie fut excite ce gi âd 

s. ^tneit l^nâBenoirtpercd’vn nombre infini de grands pre- 
nr fis 9.»- lâts & Religieux de l’Eglilèlainirtei pour laquelle ils 
hlùu,x,to- fçirent des merueilleux exploits de vertu , contre les 
cnnemys de Dieu. Vn peu apr^s comme ladirtiplinc 
HCHueaux Ecclefialliquc , & nommcèmctit lamonartiques’ab- 
htretitjuis batardiflbit, & Icsvanitcs du mode fiiffoquoiét Icbon 
r<i»-îoo. grain, Dieu fit naiftre ce gradpere contcplatif,S.Bru- 
no,& de luy mille & mille enfans (pirituels,qui corne 
des cher- diuinslaboureurs plantcroicntenlcur têpsles deferts 
parmi les villes, & Cultiucroient la contemplation des 
trr Us T4- choies celcrtes,contre les folles penlecs des mondains. 
«/V^ dit Yp pçp apres la natiuité de ce Saind, le Diable excita 
7 o8o^ dcs grâds Ichilmes en l’Eglile, cotre lelquels Dieu mît 

* , en terte 
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«ntefte(àinélBer.urd&fbn ordre apres luy. Quel- s.^ern^ri 
ques années apres nalquirent les Albigeois. Les nieP & fis Ke- 
inesanniéesnalquirencccs deux lumières de i’Eglife 
de Dieu,S.Dominique,CtS.François,pourlcur don- 
ncr à front & à dos, fecourir rEglilê. • &‘mm- 

De noftr'e temps comme tous les Sages remarquéti Jmp,s. 
&nomméementMonfieurGcncbrard Archeucfquc 
d’ Aix , Dieu ayât permis naiftre la poilbn il-a enuoyc ^ 
l’anthidote. Martin Luther cftlbrti de TEglilè, pour 
, côbatre 1’Eglilc.Ignacc de Loyola cft forti dû monde 
pour combattre le monde. Tous deux de l’Eglilè au 
commencement, régénérés & engendrés en mcfmes 
entrailles , §<: nez d’vn melme ventre spirituel , & en LejoU 
mefme temps^comme deux belTons Elau &ïacob. &det>ur 
Luther comme vn Efàu J eftant deuenu grandjcft tinLuthei. 
infpiré de Sathan,pour eftre vn tourbillon de l’Eglife, 

& vn puilTant veneur des ames, pour les faire deuorer 
& perdre. rijeonj. it 

Ignace comme vn lacob &: vray guerrier- efl: choifi irrar.^QU 
de Dieu,champïon de fbn Eglife,& berger des ames, 
courte fauuer. f-f?" 

Luther lailTe la paix de Religiô, pour s’en aller à la 
meflée du monde,& troubler le monde: Ignace laiflTe Luther m~ 
la guerre teniporelle du monde, pourauoir& an- Jirumau 
noncer la paix fpirituelle de Dieu, au monde. smhan, 

L’vn quitte les delices de la vie celcfle, & de l’aufte- 
rité Rcligieu(è,{cietteà la chair; du icufhe aux feftins, tateur it 
de l’humilité à la vanité , de la pauurcté à rauaricc, de U faix. 
la réglé à la diflblution, & pour mettre Ibubs les pieds 
toute obciffance , & courir fans frain , fans honte , & 
fans crainte à toute Ibr te d'exces & de vilainie donne 
le cartel de defy à (bn chef fbuuerain , & à l’inflant 
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le charge, & luy faiâ la guerre à outrance. 

Ignace quitte les délices , honneurs & richeffes de 
cefte vic5& parveu exprès, (e ioint a (on Capitaine le 
chef de l’Eglilc, & faid Icuée de gens, pour deffèndre 
rEglifèlôusluy. 

Luther met en câpaigne les fantofines d’ Arrius, de 
Manichcus,de Donatus,& de toutes les vieilles bâdes 
de Sathan,pour faire vne ilouuelle armée cotre Dieu. 

Ignace dreflè les rcgimêts & renge les efeadrons des 
fainds Docteurs de l’Eglifè,pour tailler en pièces Lu- 
ther & toutes fis troupes. 

Luther s’eftudie a peupler le monde de melchans, 
& dépeupler les Religions de leurs bonnes plantes. 

Ignace s’efforce de f aire vn fèminaire vniucrfèl de 
gens de bien au monde & aux Religions. 

Comme les chefs ont efte oppoKS, aufsi le font les 
mébres,qui en oncrcceu les efprits & influâces côtrai 
res. Les hérétiques par fermons, Jiurcs, conuerfition, 
ont feme le menfongepour ruiner rEglifciles lefoiccs 
par fermons, liures,& conuerfation,ont prefehe la do- 
ctrine de lefus Chrifl:,pour fècourir fon Eglifè. 

Voila les caufes d’inimitic des heretiques contre les 
lefliitcs. Voila le trait delà fàgefTe diuine, qui permet- 
tant le mal aduenir, fçait en faifon tiouuer le remede, 
& en tirer du bien. Et partant Theretique ne fçauroit 
aymer le Iefiiite,ny le lefliite l’herctiq , fi ce n’eft pour 
fà conuerfiô.Pluftoft la Cicoigne fera la paix auec les 
ferpents ; l’elephant auec les dragons 5 les ligneaux 
auec les loups, que les lefuitcs auec les Miniftres & hé- 
rétiques. Et voit on que ceux que Dieu infpiredcfè 
mettre de cefte Compaignie,ils y viennent auec vn cfi' 
prit & defir fingulier de combattre les herefies , ne 

plus 
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plus ne moins q les bons chiens bergers naiflent auec 
l’inflmâ: de faire la guerre aux 'oups. 

Iis s'entrahiflène donc, mais aucc grande differéce. 

Car la haine des heretiqs,eft maligne prouenant d’vn de U iMint 
mauuais principe, &: a vnc mauuailcintentiôtlaioufce W/i- 

d’icelle eft i aucrfiô de la venté , qu’ils hay (Tcnt corne 
les chatshuants le Soleil ; leur fin eft de perdre la mef- *j^~dts 
me vérité , encor que pofiible tous ny penfent point 
en particulier, neantmoins tous y côlpirent conduits dire «#*. 
par le Diable, comme le chcual par le cheualij^. 

La haine des leluites efi: lèlon Dieu,car elle ne pro- . • 

uient que de la laideur du vice , &: ne s’adreflè pas à la 
pet(bnne,mais au vice de la per(bnne,en laquelle l’hc- 
refie à faiét le fiic , & l’apoftcme. La haine des héréti- 
ques contre les lefiiites, eft comme la fureur d'vn Ire- 
netique contre Ibn medcciniLa haine des lefuitcs en- 
uers eux,eft-la haine du médecin enuers le malade, 
qu’il afflige voirement & perilcute par îRcifions , par . 

trépanés, par potions, & par autres cures falchcuicsj 
mais c’eft pour donner la chaflè à la maladie , &: met- 
tre fus la fanté. Pour ces caufes, il ne (è faut efincr- 
ueiller, fi tu en veux aux Ie(ùites,& Icsdclchires com- 
me vn enragéj c’eft ton clprit & ta nature maligne op '■ 
pofëc i la leur. Il ne faut s’efinerueillcr , fi les lefiiites ‘ . 
prênêt fi à cœur l’extirpatiô de rhcrcfie,& l’herefie de 
ce temps’.c’eft l’inftinift & l’efprit que Dieu leur a do- 
ué, tout côtraire & tout propre pour la deftruire.C’eft 
leur chaftc,lcur combat,& trofée. Il ne le faut cfmcr- ' 
uciller s’ils mettent la main en tant de (brtesd’aétions, 
pour contreminer en toutes façons les Miniftres, qui 
mettent le nez nar tout, pour peruertir tout,&. qui di- ' 

(ènt que les lentes gaftent tout. 
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Mais bien (è faut J1 c{hierucUlçr,de quelques Catho 
liques , qui dilènt que les lefuitcs font voircment vti- 
les , mais qu’ils le meflent de trop de choies , voulans 
tout faire , & par tout gouucmcr. Ceft approcher de 
bien près du langage des hérétiques , qui difàns aper- 
tement que les Icfuites gaftent tout , les calomnient à 
front ; ceux cy dilènt qu’ils (è meflent de tout, & les 
battent à courtine. Le langage des heretiques efl; vnc 
calomnie mordante; ccluy de ces Catholiques , vnc 
dctra 6 iÿ>n de taille douce. Cefl iuger {ans cognoil^ 
{ànce de caulè,& (ans y pcn{èr,fairc celle des ennemis 
de la foy,qui ne demandent pas mieux que de voir les 
lefuites du tout oiflfs. Les leiuites embraflènt à la vé- 
rité beaucoùp,&commcncct de bonne heure.Ils cm- 
bralfentrinftruétionde la ieunelTe, occupation très 
agréable à Dieu , mais en ce fieclc desbordé & corrô- 
pu,entrepri{è autant difficile & ardüe,que vrilc & ne- 
ce{Taire,poifl^eftablir la Religiô Catholique, & tailler 
rherbe (oubs les pieds à rhcreCc.Ils embraflTent le tra- 
uail de catechifèr , de prelcher, de confcflTcr, d’afsiflq: 
aux patiensi aux tentez , aux malades 3 de foulagcr les 
paUures, de réconcilier les ennemis. On les voit aux 
e{coles,auxchaires,aux Eglilês,aux prifons,aux gale- 
res,parmi les Catholiques, hérétiques, Payens, Turcs, 
en fommeen tout lieu, faire tout exercice de charité, 
pour toute forte de gens. Si telles œuures faiâes pour 
l’honneur de Dieu & filut des âmes, font (âm^es, & 
vrayemêc Chre{hcnncs,ily a plus d occalîon de louer 
cefte vacatiô, comme tres-aflfèrécpour le bien public, 
‘ 5 c le bon courage de tels ouuriers , que de les eflimcr, 
ou appellcrarrogans, corne voulans tout faire & tout 
gouuerncr. Ils ne gouuernctpas,ils ft-ucntiils fuyeat 
■ les 
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les gouuernemens,non feulement cemporels>mai$ en- 
cores fpirituels. Ils n’empefchcnt pas, que qui vou- 
dra , ne mette la main à 1 ceuure pour fa part , s’ils la 
mettent par tout , eut boiio ? eft-ce pour eux , ou pour 
les autres ? pour eux, tant plus de peine-.mais tant plus ^ 

de profit à ceux qui prennéc reuenu de leur induftrie. 

Q^el pere de famille iamais fc formalifà contre fbn 
vei ger,de ce qu’il porte de bons fruids , & en abon- 
dance?quelle cité vitupéra oneques les jVledecins,qui 
s’cmploientdutout& gratuitement, pour penfèr les . * 

corps de tous les citoiens malades , & confèruer ceux 
des fàins < combien moins fè doiuent plaindre les Ca- ' 

tholiques , s’ils ontfèmblables Vergers , ou fèmbla- 
bles Médecins pour les ames?Ils fc meflent de l’£ftat. mtf 
Ceft Eftat eft mcrueilleufèment aggrandi en domai- ^ 
ne & crédit defpuis quelque temps. Car félon les Ma--' 
chiaueliftes,il comprend ciel & terre, &au prix de luy, 
ils ne font compte de Dicu;& fi Dieunelesempef- 
che,ilsbafbrôtfur les ruines &mafuresde latourde . . 
Babel, pour ledepolèrde fbnthrofhe, & y mettre 
leur Eftat. Ceft Eftat tire tout à fby , & veut donner jaL7f!*nt 
la loy il tout le monde , & ces Eftatiens ne veulent di c.u 
qu’on parle , ny qu’on façe rien pour l'amc , pour la d* Ci.7Lt 
foy, pour la Religion, finon en confideration de 9**' 
l’Éftat ; fi on did, ou faid quelque chofe contre The- 
rcfie , contre l’atheifmc , ou contre autres vices , fi ce 
n’eft auec leur placet , & auec vn langage de fucre & 
d’eau rofè , c’eft contre l’Eftat. Mais quelle cieature 
eft ceft Eftat ? Voyons le en face , affiri que les le- 
fiiites ne fc meflent des fès affaires, & n’encourent 
l’indignation de ces zélateurs. , 

, Si Eftat fignifie gouuej-nenaent fouucrain, tempo- 
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^ i rel, Monarchique) Ariftocratique, OU DemocratiquCf 

ou gouucrncmcnt fubalterne,d&Concftable,de Gou 
ucTneur,de Chancelier, de Prefident ou (emblablC) ie 
pcnlè qu’on ne peut pas dire que les lefùites mettent 
, Ja main à tels Eltats-, ny à leurs offices , ou charges ; 
cela leur cft défendu par les loix communes de l’Egli- 
s. tanL le , & celles de leur Compaignic. Kemo , dift S. Paul, 
i.Timo.z. miluxm Deoit/»phc4t fe mgottfi fecHUrilfus. Ce font les 
Miniftres , qui s’ingèrent ainfi de l’Eftat. Ce font eux 
. qui de gayeté de cœur, ont entreprins les guerres, 
faift Icuce de gens , & de deniers , & conduit autres 
fomblables amires vrayement d Eftat.Les Comraen- 
Aitl.j.Jt caires de Monfieur le Mardchal de Monluc en font 
fis Cornet, f^deles tefiîîoins à la poftenté. Les lefoites ne s’ingè- 
rent pas à tels négoces, &• s’ils le trouuent aux arme'es 
quclqucsfoisjils y viuent, non en foldats,mais en Re- 
imond hgieux. EmoAd Auger cftoit au camp deuant la Ro- 
Augerfan chelle, par le commandement du Roy Charles, mais 
fit c’eftoitpoury direlamcfle,poupy prefohcr,pourcô- 
deutn^la ^ alsifter Ics mourans,& malades, & Icruir (èlon 

Ko'jtelle. ^^reiglc, les grands & les petits. Aux villes, ils ne fo 
meflent non plus de la charge des Magiftrats , ains 
laiffans faire à chafoun lafienne,ilsfontlaleur. Qiw 
s’ils exhortent les autres à marcher bien ,& vifor en 
leurs aâions à la gloire de Dieu; s’ils reprennent les 
vices de ceui^qui tiennent les Eftats , & pour leurs E- 
ftats veulent perdre la Religion : Si en la necelsité ils 
(ècourent l’Eglilè de tout leur pouuoir j ce n’eft pas fo 
mefler de l’Eftat,ains en bô Catholique lèruir à laRe- 
ligiô, fans laquelle l’Eftat, en la Republiq Chreftiênc 
n eft qu’vn corps (ans arhe. Ils font obligez de ce fai- 
. ■ ^ re,& tous bons Chreftiens, principalement ceux qui 

tiennent 
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tiennent rang en rEgli(è,(ur peine J’eftre con damnez 
comme laicncs , & preuaricateurs en la niaiiwn de 
Dieu , & d’eftre mis au nombre de ceux que Id'us 
Chrift appelle mercenaires , qui voyans le loup venir 
à la bergerie, laiflcnt le troupeaUj& s’erifuyenc.Saind 
Athanalè cftoit Ecclefiaftique, Saind Bernard Reli- 
gieux, donc la vacation cft toute Tpirituelle; néant- 
moins voyans les herefies, & les fchilmes, qui trauail- 
loient l’Eglilè, ils parloient, ils elcriuoient, ils s oppo- 
Ibientjils faifbienc tout par tout, pour Ibuftenir la Re- 
ligion que les melchansvouloientdilsipcr. Si les le- 
(uites cherchoienc leurs propres commodiij|j^,ilIeur 
feroitpluslbuhaitableden’auoir autre choft à faire 
que de (èruir Dieu à recoy , de le promener parmi les 
Vergers delà S. Elcriture, & de là, contempler les 
deux. Mais le temps n’eft pas propre , les nuages , les 
grefles & tempeftesqui troublent l’Eglilè, empdehet 
le (èrain& ne permettent pas tel lêjoür. Il leur faut 
pluftoft prendre l'auiron & voguer,pour la nalïèlle 
de S. Pierre agitée des flots. Il leur faut faire beau- 
coup de choies qu’ils ne voudroient point faire , n’c- 
ftoit l’vrgente necelsité. Mais quoy qu’ils façenqils 
n’atrentet iamais fur l’Eftat, quand ils s’employènt en 
tout & par tout lêlon leur vocation , pour le louftien 
delà Religion Catholique : l’Eftat n’a aucune iullc 
occafion de s’en plaindre. Que ces bons Catholiques 
doneques penlènt à ce qu’ils di(ènt,les acculàns qu’ils 
lè meflent de trop de choies, & qu’ils regardée qu’eux 
mefines ne perdent l’Eftat , failans ce peu de compte 
deleurfoy, & qu’en cherchans lereposdcla terre, 
ils ne le ciouuenc point , & perdedt encorcs celuy 
du ciel. 
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Ilycnad’autresquefymbolilènt encor plus auant , 

' auec les herctiques , dilans que les leftiites lont vulesi 'i 
mais qu’il cft expédient, pour auoir la paix, qu’ils vui- . 

^ dent le Royaume , on viura bien fans eux , on s’en eft 

^ palTéi^oo-ans. C’eftdonner àTenncmy tout ce qu il 

demande.Ie refpons que fi les lefintes (ont caulè de la 
tépertc vcnüe,ic crois qu’ils ne refuferont point, ny de 
vuydcr, ny encor d’eftre comme lonas, iett^s dans la 
mej^ ainfi que tu dilbis tantoft qu’il falloit faire d eu% 
en la Tercere. Mais ie nie que les guerres ^’e^t efté 
excitées par eux , & affirme qu’ils les ont afloupies dt 
tout leun|pouuoirj ils n’auoicnt encor aucun Colleges 
en France, l'an 1560. Quand la France trempoitau 
fang des tumultes , des meurtres , & des malTacres de 
lès enfansj quand l’air retcntilToit , non lèulcmcnt du 
L« hertri- bruit dcs armes, mais des cris des vierges, vefues, vieil- 

ont lards, petits enfans,des preftres, & des lais , & d’ vn in- ^ 

trouhli U fini nombre de p>er(bnnes,qui tomboient au carnage. | 
ni Qnand la Religion & la France , eftbit prelque enlè- 
Its irfni- dedans les cendres & ruines de fes autelsidcquoy 

***’ nous voyons encore les vertiges. Les leluites n auoiet 

pas caulè ces tépcftcs,ny ces feux & fureurs terrertres; 
mais blé les heretiqs, qui en eulTent excité à la fubucr- 

>■ ■ fiô des ames de plus cruelles qu’ils n’auoientfaiél à la 

, r ruine des corps, fi Dieu, ne leur eut cnuôyé les lefui- 

tes au rencontre, auec les autres gens de bien. Dire 
qu’on lè paflèra des lelùites, d autant qu’on s en cft • 
bien paflè',c’ert n’entendre pas bien la necefsité de no- 

ftre ficelé, qui n’en peut plus, accablé de fes vices J & < 

mal rccognoiftre la prouidcnce de Dieu,qui a enuoye 3 
ces ouuriers pour lècours, comme il à enuoyez les au- 
tres Religieux aux fiecles partez. U 

, ; } 
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Qiwndrayde des Icfîiites ne (croit que pour les e(^ chdr^* 
colesjon expérimentera en leur ab{cnce,combicn pa- très 
tcrncllement Dieu auoit proueu à la ieuneiTe de Fran~ 5®* 

ce, de Juy auoir enuoyé de tels maiftres , que ce faind ^ 

& dode perlbnnagc lehan Ger(bn Chancellier de 
Paris,defiroit de tout (bn cucutipour la réparation de temps. 
cefte vniuerfité-Ia , & de toute l’Egliiè , il y-a deux lelMn Ger 
cens ou tant d’ans : on verra la difficulté , qu’il y-a de 
drelTer ceft aàge , en vne (ai(bn fi fertile de maux , & 
auec quel fruit les autres feront ce meftier (cholafti- cfmfli 
que.Si eux auec les leçons, confefsions, exhortations, il a yefi» 
remonftrances; fi auec vn extreme (bin , & diligence, *4o°- 
auec tout l’appareil d’vne charité vrayement Chre- 
ftienne , n’en peuuent venir à bout ; que feront les 
Regens (èculiers, n’ayans ny tant de cœur, ny tant • 
de moyens ,& la plus part ne (è (bucians que de leur 
profit particulier & non de celuy du commun? • 

S’il cft loifible de parler ainfi , & dire qu’on le pal^ j/ „( p** 
(èra de tout ce dequoy on s’eft paflfé iadis , nous (bm- refufer Us 
mes en vn mauuais endroit de tenebres. L’Eglilè 
ftoitpalTéc trois cens ans delaind Bafile, defaind®"" 
Grégoire de Nazianze, de S. Chrylbfiome , de (àinâ: 
Hierofme , de (àind Auguftin,& de tous leurs cora- 
paignons dodeurs & Religieux ; cinq cens ans, de S. 

Benoit & de (à famille ; ^lus de mille ans , de (und 
Bernard & des Bernardins ; plus de douze cens ans, 
defaind Dominique, de (àind François, & de leur 
ordre. Quand doncf noftre Seigneur enuoya ces ai- 
des pour (bn Egli(è,ceux qui viuoicnt de ce tempsja, 
eulTentilscftébienaduilesde parler, comme parlent 
ces bons Catholiques; & de dire à Dieu , grand mer- 
cy , T’appelles voftrc (ècours , nous nous en (bmmes 
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bien paffésiufquesicy, nous nous en pafleronsà l’ad- 
uenir. Largument n’eft pas bon , on s’cil paflTé d’vne 
cholèjdonc on s’en palTeraicar a nouuellc neccisités,il 
. ’ faut nouuelles aides. Vn homme fc fera pafTé en (à ieu- 
^ nefle de quelque choie > de laquelle il ne pourra pas lè 
pafler en là vicillcllc. 

Vrfdgede Le môdc en Ibn icune aage,n auoit mâgé chair , ny 
U ctMir & beu vin lulcjues au teps de Noéjpourquoy n’a on cô- 
tinué ce palTagc:^pourquoy eft-ce q les médecins nous 
^ croire, q làns la chair noftrc chair eft perdiie, 
&qie vin eftle Roy des banquets? lulquesàNoéon 
ne Içauoit q c’eftoit de Nauire. Du teps d’Homcre,& 
n’auoit aucûvlàge dcleguille marine, pour 
f»4rw * finelcrêhautemcr,qeftoitcaulèqu’ilfalloittoufiour 
inutmiit coitoyerla terre, c ôme no® voyos aux anciénes naui- 
gatiôs,melmcs en celle d’ Aence,delcrite par le melmc 
Vijgiletfaut il pour cela retourner aux rafeaux & quit 
ter calamite &: nauires,& dire qu’on s’en palïèra bien, 
puis qu’on s’en eft parte rt !ôg têps? le ne doute pas q 
la France ne le puiflè palTcr des IcfuitcSjcllc s’eft palTée 
> • de choies pl® necclTaiieSjmais ça efté a les dcfpcs:ainfi 
s’eftoit elle partee ^ooo.ans de la cognoiflacc dcDicu; 
ainfi le parte maintenant la Turquie de lelùsChrift; 
l’Angleterre & pays hérétiques de la foy Catholique. 
La foy ne côfiftc pas aux Xclûitesjnô da;clle eft beau- 
coup plus anciéne qu’euxjcfeft leur mere &maiftrcfle> 
mais ils ne trauaillét qpour rhonnorerda lbuftenir,la 
lèruir pour l’hôneur ac leur mafftre,& làlut des âmes. 
Dieu en enuoyera d’autres en leur placeûl le peut fai- 
re, caril eft tour puirtant;mais pofsiblc qu'il ne le fera 
paSjpour ceux qui font fi peu d’eftat,&lc partent fi fa- 
cilçmet de ceux qu’ilsaiugé necertaires pour lesaider. 

. Une 
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Il ne fait rien (ans caufè, & n« change riê làns caulè . 
aulsi.Il a cftimé necclïairc de ]es enuoyer à (on Eglilc ' 

militâccjà ce dcclin du môde;Ceux qui mcfprilcrôt fo change ( 

côftil&fbnaide,fèrontmelpnfc 2 deluy,quiiuftemêt rienftns , i, 
fè rira de leur ruine, & trâfplantera les Itfiiites ailleurs, " 

& les melcognoiflas ferôt priue's,& du fruiâ & de Tô- 
bre de l’arbre iadis plate en leur vcrger,lequcl portera 
fi-uiâtrâlplâté en vn autre fôds.Cefôt les leftiites qui ^ , 

iè paflèrôc de laFrâce; car tout le mode leur eft patrie, 

& lèrôt mieux receux en tout autre lieu qu’c la Frîcç, ' - 

melmes fi les Miniftres y ont le de(Tus:& gaigncrôtle \ ' 

ciel en tout lieu en (èruat leur maiftre , & Seignr lefiis • , 

Chrift. D auoir paix auec rheretique, ils ne peuucnt, .j ' 

s’il ne change d’efprit, pour les raifons déduites. ; ; 

Ayant planté les dents, par tout le corps de cefte Cha. € 6 .'. 
Compaignie, tu te tournes contre le nom d’icelle » & 
calomnies les Icfuitcs comme orgueilleux , & fùpcr- ^ 

beSj(cfai(antscompaignonsdeIcfiis..^»«*^4i Cwrfto 
enynliurempriméÙ LydiaefcritqHeUur Soâetét 4uokpïim , 

fort nomade ce que Dieu les auoit dormes comp4tfftons k fonjUs 
lefus Chrijl , & qu'il les auoit acceptés pour fes compaïptiorn. 

Tout cccy eft pure menfongé, & autât de mots,aurât ' , 

de mcnfbnges & calomnies. Il n’y-a aucu hure d’An- 

nibal Codret imprime, finon certains petits Rudi- ^ 

mens , que tu dcuôis auoir aprins, afîîn de ne faire tât . ' 

de Iblccifincs en parlant. Le pcrfbnnagc eft tel en do- ' 

élrinc, prudence & vertu? qu’il n’auroit garde de cou- 

cherparcfcritlcslbtrifo quetu luy impolès. Envn 

autre lieu de ton plaidoyc tu adioutes. Ils ont retertu le ' ^ \ j 

nom de lejuites , qui leureftoit exprejfewent déf endu , ayant 

rflé ce nom glorieux referué , pamcuUerernent au Sauueur ' 

du monde , fans que iatnats entre les Clreniens amun 

fi fort 
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fe Joit trouué fi orguâllrtx que Je fe l'atribmr en />Am- 
. culier , ou en conunUn ;Tu continues toufiours de tc 

monftre^ Arnaud, le nom de Icluite n’cft pas le nô du 
Sauueur , ains lelîis. & l’an 1367. il fut inftitué Tordre 
des lediates , il n’cft pas donc vray que iamais Chre-* 
ftiens n’ayc prinscc nom : car de Icluite & lefùaïc il 
n’y a différence que d’vne lettre. Voyons la (burce de 
r«W t’ cluerelle & apres nous Texamincrons : la (burce 

frérots , c’eft vne vieille tire-lire des herc- 
mienta- tiqucs. Kcmnitius,Bouqum,& autres Miniftres,long 
lenûuttrs tcmps dcuant toy,ont fai<ft Ibnner ce cornet , & atta- 
dmnomdt quc les lelùitcs au nom de leur Compaignie, &par 
U Ctmp^ inaduertance à leur imitation,quelques Catholiques^ 
%. Kern- lelqucls 11 tu veux plaider maintenant , le tc rel- 
nitîM,üo» ponds, que c’eft le Pape , qui a donné le nom à cefte 
quiH,^ Compaignie , & le Sainél Concile,qui Ta approuué, 
qui eft aflfez pour te fermer la bouche,fi elle n’eftoit (i 
étuxc^ énormément fendue. Car eftantimpofé par tels au- 
tlnlitjites. theursjil a bon garant,& les meilleurs parrins q puifle 
auoir vne choie qui porte nom. 
te nem c Platon , fc donne par les Sages , & 

domit pur P^r ceux qui ont authoritc. En TEgiilè Catholique 
hi Sages, il n’y pcut auoir aucun plus cminent en Içauoir & au- 
Titt. in thonté. que le Chef d’icelle, eftantilluftré iramedia- 
CratjL tement de Dieu , duquel il eft Vicaire ; ny vn corps 
plus noble en Tvn & en l’autre , q Taffcmblée de tous 
• : les Sainéts Doéteurs de TEgiilè. Ce Chefd’a donné, 

, & ce corps Ta approuué , &ienc doute point , que ce 

n'ait efté par lècrette inlpiration de Dieu, veu que ce- 
fte impofition lêmble fort conucnable à la chofe. 

Le nom, eft vn nom de lalut , cefte Compaignie 
de'jalut.*^ eft toute affedée pour cela; Sa fin eft, non feulcmcni: 

fauuer, 
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iâuuer , mais vacqucr au (àlût du prochain ; Le nom 
eft commun à tous & pour toustcefte Gompaignie 
n’a rien à fby , & cft toute pour tous, & en tous Jieux. 
Parquoy clic eft vrayement Gompaignie de fàlut & 
de Gommunauté. Les Gatholiques doiuéteftrc con- 
tents de cefte relponce, Sachants que de s’en forma- 
lilèr plus auant , cfcftpaUer les bornes de lamodeflie 
Chreftienne , & (ans rcucrence contrerooller le iugç- 
ment de leur Ghcf, ScdcrEglilè vniucrlclle. 

Quand le Roy donne le tiltre de Duc , de Goratc, 
de Marquis , ou lèmblable à qui bon luy Icmble , ce 
n'cft pas au lùbjed de dilputer s’il faid bien *,le Prince 
a le confèil & l’authorité de ce faire , & en Içait les rai- 
Ibns. Les Gatholiques doneques , le peuuent & doi- 
uent contenter de cefte refponcc : mais parce que tu 
n’es pas Gatholique,& ne le veux eftre, de peur d’eftre 
Elpaignoljil te faut mener à ton gifte » & te mettre en 
repos par vne autre brilee,fi tu ne meurs en chemin. 

G’eft vn nom arrogant. le dis que c’eft vn nom 
d’humilité>& de deuotion,de douceur, & d« tout bon 
heur. Nom d'humilité,parce qu’il remet en mémoire 
& fai(ft recognoiftre à cefte Gompaignie l’autheur 
de fôn bien, qui cft vnc belle partie de l’humilité ; Gar 
Gompaignie de lefus , eft à dire , Gompaignie dreflcc 
& faiôc par Iclûs, ayant tout ce quelle a par la faucur 
dcIefus.Quâd on diôjle tableau d’ A pelles, on fignifie 
qu’ Apelles en eft le fadeur. Geftc façon de parler, cft 
familière en la faindc Elcriture, laquelle réuoye touf- 
iours le ledeur à la cognoilTance du Grcateur , & au 
lieu que les Philofophes ou Médecins diftnt , nature 
faid des poiflbns, nature produid des pierres , l'efcri- 
ture dira, Dieu faid des poiffons, & produid des 

■ pierres. 
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pierres. Et encorcs que la façon de parler des Philo- 
ibphes (bit propre pour toucher la cau(è voilinc; l’au- 
tre toutcsfois eft meilleure, pour rafrefchir la mémoi- 
re du Créateur , qui eft la caulè fupremc. Si Iesvs 
eft Tautheurdc tout bien & de cefte Compaignic, 
pourquoy reprendra^on cefte façon de parler , fai- 
lànt recognoiftre le fondateur , & le fadeur d icelle ? 
elle pôuuoit eftre appellée , la Religion d Ignace* 
ou la Compaignie des dix ,qui font commencée a- 
uecluy ; Mais Ignace & les dix,ont mieux aymépar 
humilité , y mettre au'ftont le nom de la première 
caulè , qui eft 1 e s v s. 

Ceft aufsi vn nom de deuotion : car il n’y a rien 
de plus glorieux , ny de plus (aind au ciel ou en ter- 
re: nom qui doit toufiours eftre au cœur d’vn cha- 
cun , à la bouche, & en toutcîs bonnes œuures , com- 
me didSaind Pauhj^/wwe quedcunejue facitlt in yerbo 
Afit in opéré : omnid ta ââinine Domuù nofhri I ES y Chi- 
jîi , çdti.ts dpentes Deo O' p^i per ipfu/n. Si les lelui- 
tes s’appelloient I e s v s , ou compaignons de 1 e s v s 
comme tu mets en ta glolè , tu aurois quelque railbn 
de dire que cefte façon de parler eft arrogante : mais 
il y a grande différence d’eftre ain(î appelle , & d’eftre 
appelle de la Compaignie de I e s v s ; comme c’eft 
autre chofe d’eftre appellé Roy, & autre cho(è,les 
gens du Roy. Le premier eft le titre appartenant au 
Prince (buuerain» priuatiuement à tout autre. Le fé- 
cond eft de fes Officiers. Et partant quand tu dis. 
Ils ont retenu le nom de lefuites, ce nom glorieux 
refèrué particulièrement au fèul Sauueur du monde, 
tu monftres ta beftife : car le Sauueur ne s’appelle pas 
lefîiite ; ny les lefuites , I e s v s. ^ 


PovK tA RËIIOION CATHblXqjrK, 2^^ 

Et les premiers de cefte Compaignie,(bnt grande- 
Tnent à loiier, d’auoir efté deuots à ce nom , imitants 
en cela les Sainds qui l’ont toufiours eu en grand 
honneur & reuerence. Saind Paul le met prdque à 
chalque période de fès elcrits ; & en l’Egliiè Catholi- 
que quand il le prononce , les Catholiques luy Icuent 
le bonnet , luy tbnt reuerence & l’adorent. Le diable 
au contraire n’a rien plus en horreur que ce nom j & 
non fans caulè ; car il en eft battu plus fbuuent qu’il 
ne voudroit. Les heretiques fans y pcn{cr,cnfùiuent 
leur maiftre , & n’en font point d’eftat : En leurs ef- 
crits ils ne le mettent que très rarement 1 en leurs pa- 
roles ils ne l’honnorent non plus que le nom de Lu- 
ther ou de Caluin : de maniéré qu’il n’eft pas de mer- 
ueille s’ils haiflènt le noifi des lèruiteurs, puisqu’ils 
mclprricnt celuy du maiftre. 

Ils ont prohibe à Gcncue par ordonnance de ville» 
d impofer aux enfans le nom des Anges» ou de Clau- 
•de, en detefta tion de la deuotion,que les Catholiques 
•ont enuers les Anges & S.Claudc, dont le corps & 
fàindes reliques font trop voifiocs de cefte viUeJà , & 
luy donnent au cœur. Les gens de bien font autre- 
ment ; ils aiment le nom des lèruiteurs , mais liir tous 
celuy du maiftre,& pour ceft amour & reueréce l’ont 
defirc & accepté les lelîiites, pour marque de leur 
Compaignie, toute dédiée à la lignification . & fin dé 
ce nom , & à l’honneur de celuy qui l’afaidc , & l’a 
baptilèe par lôn grand Lieutenant. 

]Vlaj|c’eft vn nô commû,& qui nedoit eftre vlùrpé 
par les particuliers:ains parce qu’il eft cômun lesparti- 
culiers s’en peuuent prcualoir. Si tout le monde peut 
eftre appelle de la Côpaignie de Iefus,& Iclùitc, corne 
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de la Compaignie de Chrcfticn,pourquoy ièrt il pro» 
hibé a cefte Compaignie d’cftre appcllée 
& les ouuriers d’icelle leluitcs? Si ia fontaine eft conv- 
mune , pourq uoy leur féra-il defFendu d y faire por- 
ter leur cruche: Si la table de Dieu eft pour tous, pour 
quoy ny communieront ils point? Si le Soleil eft à 
touts , pourquoy ne pourront ils ouurir leurs fenc- 
ftres, pour en receuoir les rayons? 

Ils n empelchent pas pour cela les autres de faire le 
nom tem- mefine.Toiis ccux quilônt bapti(«, prennét le com- 
^ mun tiltre de Chreftien , & neantmoins , il y en a qtu 
s’appellent Chreftien^comme lean & Picrre,fans faire 
tott à la commuttauté. As tu peur que prenant eux 
ynf. Les cc nom,il ne refte rien pour les autres ? Tu es groiàier» 

thofitfpfri n’entedît pas la nature des choies diuines, qui toutes 
tu»Ue$,toi^ fè peuuent cômuniqucr à tous làns diminution , & à 
n!cllu7à chacun enfcmble. Le corps précieux du fils de Dieu, 
flvfitHTs. eljt communiqué à toute rEglilè,& à chalcun en par- 
ticulier :lbn nom eft pourrons, & pour chalcun en 
particulier. Ceft grand cas, que tu Ibis deuenu fi 
lcrupuleux làns y penfer. 

Ch A. 47. Mais veux tu voir , que cc n’eft pas le zele de la ve- 

nté , qui te faiéf formalilèr du nom des lefuites , ains 
l’animofité,&lahainequctuas, & tous les Miniftres 
contre eux? Souuicne toy qu’il y a plulieurs Confre- 
malifcnt ries,Rcligions,&Compaignies,qui font furnommées 
dunomdt pardcsdiuinsnoras,enla melme façon, contre lefi- 
^ que lies neantmoins, perfonne ne parle. La Religion 

dt lEsvs. 'prinité, de fainfte Cfoix,de faind %uucur. 
Les enfans de la Trinité , les Cheualiers du faind 
Efprit , les enfans du faind Elprit, ôi les filles-Dieu, 
les Arai-dieux. 

A Paris 


1 
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A Paris & aiUcurs , plufîçurs maifons , pour leurs vlufieurt 
cnftigncs, prennent ce nom de lelùs. Souuienne toy, pTmntt i*. 
qu’àGeneue,onJemetpourlecoingdeselcus; &en- ncmdeit- 
tre les Chreftiens , il yen a plufieurs qui s’appellent 
Sauueur , qui eft autant que lefus , il n’y a différence T27 . 
qu au langage : car la ffgniffcation eft femblable. 

Finablementjily aeu des Religieux, qui ont jadis ouieflau^ 
mébaptifèzdeccnoni &nommezIefiiates, comme 5*** 
iaydidny agucres. Contre aucun des ffildids per- , 
ionnenaoncquçslbnqémot;au(si riyail point de 
railon, ains eftant la choie fainement, prifè , & inter- /wfW 
pretee Iclon la bonne intention, ily a de la loüangc 
pour ceux qui le font aucc deuotion,& pour quelque 
bonne fin;Éç neantmoins fi les Icfiiites s’appclloienr, 
les Cheualiers du Sainél Elprit,les enfans de Dieu, les 
ami-dieux , fi eftans incorporez en leur Compaignic, 
ffs chageoient lem nom & s’appelloient Sauueurs, tu 
bondirais de zele iulques aux cornes de la Lune, & 
crierois à pleine telle apoftrofant les aftres , & toute 

la Cour celcièe à ce blalpheme. 

Màisefcomevn peurairqnfitupeux. S’il eft loifi- u coinr 
ble a vnemailon priuec de dix ou tant de perlônnes, 
d y mettre l’enfeignc de lefus, cequeporsiblefcfera 
fans reucr^ce , J’appeller Iç logis de lefus ; S’il çft t 
Joilibleà Geneuc de mettre le nom de lefus à leur Cr„;. 
College , qui lins doute le fai(ft làns pieté, ny rçlpeâ 
du nom ,pourquoy ne (èra il loifible à vnc Compai- 
gnie vniucrlçllc , d accepter & garder par deuotion le ' 

nom de lefus, donné par le iugement du Chef de l’E- 
glile, & auçc le conlêntemçnt & approbation de tou-» 

^1 Eglile ?& s il y auoit vn Capitaine en guerre , qui 

feit peindre vn Icfiis à l’enlêigne de là Compaignie, gc 
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* qu’iirappellaftlaCompaignic&Tenlcigne delefus, 
ie crois pouf le moins,queper(bnne ne l’en cftimeroit 
arrogant, & que plufieurs luy en doncroient louange: 
mets donc le cas^, que cefte Gompaignic pone en fon 
€nlèigoe,lc mcfine nom dcpeind, qu’as tu à repredrc? 

Sera il permis à Gcneue de battre des e(cus,& y met- 
• tre cç nom, & marquer de Icfus, fans rcueréce, les mé- 

taux & les pierres : & ne lera (ans querelle permis aux 
lefuitcs , de faire tout ce qu’ils font de bon , au nom 
de Iefus,& de ce nô,m arquer par deuotiô toutes leurs 
paroles, a<fb‘^,& pélees, (èlô l’aduis de l’ Apoftre grSd 
(èruiteur de ce nô?ne leur fera il point loifiblc,de s’ex- 
leiéures^i* citcr par ce nô à faire leur deuoir , en leur Côpaignie, 
nom deie- & en voyât OU oyât le nô de Ic(ùs,nom tout puifïant» 
f"*' nomdefàJut&dcbôhcurjs’encourageràvaillâment 
s’exercer en la courfè de leur vocatiô,pour le (àlut des 
Le beMHo âmes? Car le beau nô dône à vn bon coeur.c’eft vn vif 
tjgmlUna e(pcrô,c’cft vn quotidié & fidellé(ôllicitcur,eftât touf 
iours deuant les yeux,& deuât la mémoire , n’y ayant 
rien dequoy on s’oublie plus difficilement que de (bn 
nom;(blliciteur dil^ie, doucement importun, contrai- 
gnant par (ccretterai(bn,ou par honte, il bien faire. 

Alexandre le grand, voyant en vOtalTaut de ville vn 
icune (bldat, portât le nom d’Alexandre, courage cô- 
efgifillona paignô,luy dit-il, fais quelque choie dignedu nom q 
^TUur*iit portes î ainfi s’exhortera vn bon lefuite, & parlera 
Alex, * (buuuentainfi à (bn ame:fais ton deuoir en celte Cô-‘ 
paignie 4e lelùs i fais quelque cxploiôt de (àlut, digne 
dunomdctabâdeàrhôneurdeIefiis,& pour le (àlut 
'des âmes arrofees du (àng précieux de lefus. 

» Ce (ont les choies que i’auois à dire, te relpondant 

(ùr ce poinditoutes lelqucUes côliderées tu n’as aucu-r 

nerailbn 


ûverii*. 


Now 

Uxttndre 
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ne raifon nô plus q les vieux Miniftres d’ Allcmaigne, 
de te fcâdaiilèr du titre & nom de celle Oompaignie# 

X approchant de la fîn)& picquant viuomêt à l’cx- 
termination des lelùites, tu demandes, Demandes 

0tft Cl cy^ Sont iis reguUers , ou feculitYs ? c.<r mus n'm auons impeni- 
powt de troijieffne forte, ils ne font pat feculùrs^ptm qu'sis 
ysuent en commun , ora yn Genoal , & qu'en fin iis fontyœu 
de paumet éy dsjpoftns toutesfois entieremenfdu bien des Colle- 

llsnefontpaiaufiireguliers'yCarilsnontYeiplequelcon- 
^^^^V*^Hf»^snydfisn 6 iuHdeyiandeyrFynef^ . , 

C rtasnsferuicesy Csrpeuuent fuccedet y encores qu'ils nefc puif- 
erstdelmer de Ictw ferment. Us ont de qssatse ou cinq fortes un _ 
dcvœuxy dejtmplesy decompofcs^ydefolennelsy defeaets yde <jne de U 
publtcs: bref ils brouillent c^pertiertijfent tout y Cîrmoyoocr 
quels ils fontyils refondent , taies quales. * y«ux. 

yiotu faifionSy dss-iey en cetemps-U de^'kdesad/nirationsy 
mais maintendt tout cela cejfè. Voui'quoytparce qu'en yn moty 

dsnefontnyregulierSynyfeculiers.quoydomiviaisefpmd'E- 

(hfgne. Tu demâdes quelles ges font cecyf& iedemâ- 
de de toy,quel home cft cecyi & quelle eft (à demâde? 

As tu tât parle des Icfuites,& côtrelcs Iefuites,&ri zÇ- lU . 
ieuremét, 0 [s fçauoir quelles ges ilsfont? As tu'iufqucs des ilt 
à prelènt,auec vne extreme vehemence, defohiré leur **s fans les 
reputatiô & leur nô,& conclud à leur extermination, 
pour en fin demâder quellesgês font cecy?mais quelle 

eft la fin de celle tiêne dcmâde?eft„ce pour predre ad- 

uâtage & fédre la preflè, affin de faire (àuter ta lâgue, 

& m^ftrer au môde,q les lefoites ne lot ni lcculiers,ni . 

réguliers? A qljppos celle digrclsiô? dequoy fort elle à 
ta caufo?forôt ils dignes d’eftre extermïez, pour n’eftre 

ny foculicrs,ny réguliers ? Mais examinôs ce difoours '' ■> 

ny foculier,ny rcguiicr.En ta diuifion tu môftres q tu 
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as mal apprins les arts aivCollege Royal dsNauarrç, 
& que tu CS vn oiïbn en logique « laiflant vn tiers de I4 
diuifion.T u diuilcs les gens d’Egliiè en deux fortes, eq 
(èculiers & réguliers , & nies qu’ü y aye aucune troi- 
fiefraeforreede maniéré que félon cefte diuiGon,ilfaut 
cf^re ou Ecclefiaflique fèçulicr, ou raoync , ce qui efl 
faux. Car on peut eftred’vn froifieime membre que 
tu aslàifTé, nefaduifànt pas quilyadeux fortes de 
réguliers : Les vns font Cœnobites , & viuants eq 
Communauté , & College , comme font les lefùi- 
tes : les autres font anachorètes & folitaircs , qui pro-, 
prement font comprins fous le nom de moync,enco- 
rcs que vulgairement ce nôm fè donne à quelques vn% 
qui ne viuent pas folitairement. Tu es aufsi ridicule, 
quand penfànt auoir bien monftrc,que les lefoitcs ne 
font ny fèculiers nyreguljers,tu conclus,donc,ilsfont 
vrais efpions d’Efpaigne. Tu fautes de la diuifîon du 
Clergé, à la diuifîon des pais , qui eft diuifèr en Logi- 
cien efgaré & perdu, & fautant à bon efoient de bran- 
che en branche, & d’vne categorie en vne autrç, fran- 
chir vn grand Alibi.C’eft autant quefi quelqu’vn di- 
foit , Arnaud n’eft ny bon Aduocat , ny bon Procu- 
reur, il eft dpneques vray Mamrqelu; Arnaud n’eft ve- 
ftu ny en Cordelier,iw en Carme, il eft doneques lap- 
ppnois : Arnaud n eft ny Geographe,ay Logicien, il 
tft doneques vn Lanfquçnet:oubien , Arnaud n’eft 
nyEfpaignohny Catholique, il eftdôcques Sergent. 
Tu veux donc dire qu’encor que les Icfoitcs loient 
Ecclefîaftiques , ils ne font point toutesfois fèculiers, 
parce qu’ils viuent en commun foubs vn Chef s auec 
vœu de pauurctéjdifpofànts de tout. Les Icfiiifes font 
Ecclefîaftiques & ne font point fèculiers, jl eft vray; 


mais 
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mais ta railbn e(l nulle, & broütllée de contradidion. 

Pour viure en commun , on n’eft pas Eccleliaftiquc> " 
ny ne laiflfc^on pas d’eftre (èculier, s’il n’y a autres cau- 
lès.Et faire vœu de pauurcté,& auoir l’cntiere püiflan 
ce de dilpolèr de tout,(bnt choies contradidoires. Si 
pour viufeen commun ibubs vn Chef , dn eft Eccle- 
üaftique,& ori laiiïe d’eftre iècuJïer , il s’enfuit que les 
gens laies , & purement iècüliers , viuants en cefte fa- 
çon , font Ecclefiaftiques j (ans eftre iècüliers : & par- 
tant toutes les familles bourgeoiiès , qui viuent fou^s 
vn pere de famille en commun : tous les Colleges, qui 
viuent foubs vn principal en cômurR tous les Soldats, 
qui viuent foubsvn General, n’eftans icculicrs,faudra 
qu’ils foientmoines,parce que ièlon ta diuiiîon,il faut ^ 

éftrelèculiefourcgUlier,c’eftà diremoyne jcar tu rie 
recognois aucune troiiieilne forte d’eftat Ecclefti- 
ftique. 

T U diras que tu y as adjoufté le vœu de pauureté; 
il eft vray ; mais tu l’as quant & quant dcftruit , met- 
tant là diipoiîtion entiefe des biens j qui ne peut con- 
fifter aUec le vœu que tu disi loindqle vœudf pau- t'vor»* 
üreté ou chafteté , ne faid point le régulier , & y en a 
plufieürs aü monde j qui les ont faidsj& fi ne laÜTent 
pas a eltrcleculiersj & laïcs : &. partant demeure 
lours ta propofition en fon entier , affirmant que le 
nom defi.cuUer,ne peut conuenir à ceux là qui viuent F®" 

en commuri foubs vn Çlief , comme les lefoites ; & 
ainfi aucune fanylle ciuilc, aucun College d’vniuerli- 
tc , ne ièfa icculierains troupe monaftique, & fi tu ès 
marié , & vis en commun , Chef de maifon , tu liras 
Abbé où Prieur, & ta famille , & tes feru.teurs & en- 
fans fi tu en as , liront tes raoynes, ta femme l’Ab- - 
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belTe,ou Prieureflejtu (êras Arnaud Abbé,&tcsraoy- 
nes Amaudins > & l’AbbclTe Arnaudine. Et par ce 
moyé (èra en toy & en eux renouuellèe 1 a mémoire & 
le nom du vieil Arnaud heretique , & des Amaudins 
fès dilciples & (èdateurs, infâmes par le droiâ ciuil & 
Canon, & cous les ans excommuniez In bttlU Cceax. Il 
ert vray q tu es courageux , & ne te loucies pas beau- 
coup de ces tonnerres 6c fulminations de Rome. 

fi tu ne veux eftrc eftimé moyne, & te dcliurer 
dç peur , & de peine , il te faut retracer ta diuifion & ' 
dehnition, & la façonner félon les loix de Logique ; 
autrement par necefiité tu te fais vn froc, & aux tiens 
des orties de ton champ. Les lefiiites donc, font Ec- 
cicfiaftiques,non Icculiers; non parce qu’ils viucnt en 
commun>(bubs vn Chef,dilpolàns de leurs biens, qui 
font tes raifbns (ans railbn, ains parce qu’ils viuent en 
commun, ibubs vn Chcfôi fbubsvne certaine rcigle* 
approuucc pour reigle dejReligion. 

Au fécond membre de ta diuifion, tu vas de mal en 
pis, prouuahtplus piètrement que leslefuites ne font 
point réguliers, q tu n’as monftré, qu’ils ne font point 
féculiers.Le nerf de ta pf euue eft, qu’ils n’ont point de 
reigle. Premièrement pour auoir reigle, ort n’eftpas 
quant & quant régulier ; autrement tous lescharpen- 
tiers, menufiers ,mafTons, & autres artifàns, qui vient 
de reigles,& de loix,féroient reguliersjil n’y a que toy 
qui es irrégulier, qui es Aduocat fans reigle , &fans 
Canon, menteur, & calomniateur fans reigle , & (ans 
mefure ; & fi tu en auois quclqu’vne èn Logique, qui 
eft l’art, & la reigle, pour bien fonder & clorre vn di(^ 
coursjtu cufTes mis pour fondement de ta preiuie,vne 
bonne définition de régulier. 

Les 
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Les Icfuites n’ont point de reigles,ce dis tu : Pour- 
quoy doncques les as tu citées cy deuant ? tu as donc 
moulé de ton cerueau , ce que tu as produiél de leurs 
Conftitutions contre euxjou tu n’entcns pasquec’cft 
rcigle.Mais qui t’a diél q les lelùites n’ont point de rei 
gle?Ils ont nô (èulcment reigle,mais vne très belle rei- 
glc ; reielc en general , rcigle en particulier , & n’y a fi 
petit oflicier entre eux, qui n’aye la fiêne.Et fi tu veux 
ïçauoir en fbme, quelle eft cefte reigle, c’eft vn recueil 
de tout ce qui s’eft trouué de beau aux religions an- 
ciennes (ans leur intereft, &auecleur honneur. Car 
fans rien perdre, ce leur eft autant de louange, d’auoir 
fai(ft part de leurs richeflès à cefte petite Compaignie 
venüeladerniercen la famille de Dieu, ôcdigneUc- 
ftre aydée en là tendre jeuneffe : & ce recueil a cfté 
fàiâ en contrecarre de l’herefie de Luther , qui eft vn 
ramas de toutes les vieilles herefies. Cefte rcigle & 
forme de viüre en communauté, porte en Iby l’image 
d’vne petite république Ipirituelîe , retirée à la lèm- 
blancc de trois gouucrSemés airéblez,dcMonarchie, 
Ariftocratie & Dimocratie,qtii Ibnttrois manières de 
republique bôneschalcune en lby,&' meilleures quâd 
toutes le trouuét incorporées en vne corne no’voyos 
en l’Eglilê Catholique, le plus accomply gouucrne- 
menrque Dieu aye eftabli entre les hommes. 

A la lèmblance de la première Ibrte de Républi- 
que, il y a en cefte Compagnie & reigle, vn Chef, 
qui commande à tous. A la lèmblance de la lè- 
tonde> font les Prouinciaux , qui en certaines cho- 
ies ordonnent & commandent , par fiilfrages auec le 
General , qui eft TAriftocratie , Republique ou plu- 
fieurs gouuernent* La Dimocratic,qui eft l’eftac po- 
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La vérité' deïendvS 
pulaire , elle (c voit en la Congrégation generale deÿ 
profés, quand elle fe faid > laquelle reprelènte^e corps 
vniuers,& |e peuple de tout l’Ordre. 

Le General à lès quatre aftiftans , qui l’aydent par 
leur conlcil , & vn admoniteur,qui l’âduettit priuée- 
ment , quand il eft be(bin,de ce qui Concerne ou fbn 
office, ou fa perfonne, félon l’aduis & rapport que les 
autres luy en font.ou luy mefine voit dire necefTairc. 

Les Prouirtciaux>au(si ont leurs quatre confiil- 
tcurs & leur âdmonitcur. Et les Rfiéleurs les leurs, 
pour en eftre aydés en leur gouuernerrtent , à la pro- 
portion du Generah Tous ceux-cy , ont leurs réglés 
particulières tirées delà réglé, & corps de fitiftituc 
Ibi/lc General a qui tout l’inftitut eft réglé. Item 
tous lessofficiers inferieurs Preftrés , Confcflèurs^ 
Prédicateurs, Regens, Procureurs , & tous les autres 
iufques au portier. 

Cefte réglé fut prelcntée a Paul troifiefine , cnui- 
ron ran~40.pour en eftre approuuée.Lequel la bailla 
pour l’examiner à trois Cardinaux , l’vn dcfquels 
cftoit Barthelcmi Guidicion , homme dode, exade, 
& de faindc vie,& qui,efmeu par quelque iufte caufe, 
n approuuoit guiercs fi grande multitude de Reli- 
gions , eftant cf aduis de pluftoft en retrencher qucl- 
qu’vne, & reformer les vieilles, qu’en faire de nouuel- 
lesj & auoit faid vn liure de ce fubied ; qui fut caufe 
qu’il fc monftra fort contraire de premier abord , & 
long temps, à la confirmation de cefte nouuelle réglé 
àluyprefèntéej comme aufsi les autres Cardinaux! 
ncantmoins l’ayant leüe&releüe, & long temps ba- 
lancées difeours &raifbns, il fut fi bien touché & 
changé luy en particulier, voyant vne forme d’in- 

ftitut 
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ftitut dreffée toute pour le public » auec des moyens 
très conuenables pour paruenir à fa fin, qu’il fut con- 
traind de dire, qu’il y recbgnoiffoit le doigt de Dieu» 

&qué encores qu'il demeurât en fbn opinion fur la 
pluralité des Religions, neantmoins que du tout il 
eftoit d’aduis de donner place à cefte derniere. 

De cefte hiftoire , tu en as prins la tefte qui faitbic 
contre les lefuitcs, & aslaifle la queue qui te tran- 
choir la tefte;tu as produit la difficul té qu’il faifoit au 
commencement,& as pafle Ibus filcnce,lctefinoignâ- 
ge qu’en fin il donna. Ceft la façon de faire propre 
des heretiques:car ils tronçonnent les Elcriturcs, pre- 
nant tantoft le commencement, tantoft la fin, & quel 
que fois le milieu , (èlon qu’il leur femble commode» 
pour donner pied à leurs couleurs. Et à cefte lifte & 
meftier,pour toucher cecy en paffànt,{bnt tiflus leurs 
liurcs,& remarquablement l’Epiftre liminaire de l’in- 
ftitution de Galuin.De maniéré que plufieurs d’entre 
eux (è font conuertis feulement d’auoir regardé, con- . 
fcré,& examiné leurs citations en Icius fources , & y 
auoir recogneu l’impofture« 

T U peux voir par ce difcours,que tu parles 4 àns rè- 
gle & fans vérité , difànt, que les Icfùitcs, riont point 
de Reglej & ce que tu as amené pour le prouuer , eft tes ont 
encores faux,& laconlèquenceineptejfaux quand tu Inrsexer- 
dis,qu’ils n’ont point de jeufhe,dedifbndion dé Vian- ^ 

des,point de certain feruice. Car ils ont outre les jeuf 
nés de l’Eglilè, leurs abftinences, leurs aufterités,!eurs yj,, * 
orai(on$,ieurs méditations, leurs difeipiines, & autres 
exercices; & s’ils n’ônt la mefme façon qu’dnt les au- 
tres Re!igions,ce n’eft pas merucille; veu que ceft vne 
Religion diftinéle, ayant fa façon conuenable àfà ôm 
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Jlsênt ehli Ils ont au(si leur obligation à certain {êniice âiuinj 

galion ^ Car ceux qui font lu fatris , recitent leurs heures ca- 
ctruûtu noniques. Côme ceux qui les dient au choeur, enco-» 
fermm. qu’ils ne chantent.Les preftres diiènt la Meflè, cô^ 
fcflenc,& prefohenr, de quoy tu as fi grâd crcuccôeur. 
S’ils ne vont aux lèpultures, c’eft parce que leur inftî- 
tutneleportepointjs’ilsyalloienttudiioisqc’eftpar , 

' auaricc;au lieu de celà,ils vaquent à quelqu’aurreceu* 
offUtsdes ure de pieté.S’ils ne font liés au chceur,c’eft parce que 
itfmtts. Dieu mercy» bon nôbre de gens dé biê en l’ Êglilê s’ac 
quitte foffilàmmct de ce deuoirjeux cependant s’em- 
ployent pour le lcruice de Dieu à des choies que ceux 
qui chantêt ne pourroiét pas faire, ny eux mtfmes s’il 
.. leur falloit chanter. C’eftvn office Angeliquedere- 
fonner les louages dé Dieu au choEur:c’ eu aufti vn of- 
fice Angélique , d’illuminer les clprits de la foience di- 
' uine,en chaire.Lc chant diuin pénétré leCieI;& la pa- 

Mét!n» Dieu aulsi.Ne font ce pas de bonnes matines, 

&■ Vejprei cftudier deux ou trois heures le matin, des choies non 
dts ufiti- moins difficiles que vtiles, & autant de temps, eftre 
en clafïè,pour les expofer, dreflant la ieunefie à la pic- 
tc',& à k foience? ne font ce pas de bonnes Velpres & 
Compiles , d’en faire autant apres difner? N’tu-il pas ^ 
autant laborieux de trouucr tous les iours de matiè- 
res nouuelles , pour repaiftre les efprits en vne elcole 
Chreftienne, comme de voir en vn liure ce qu’on doit 
T>Jffieulté pfalmodier au chœur? Si tous fçauoient la difficulté 
denfd- qu’il y-a en l’vn & en l’autre , ils en foroient meilleurs 

liter. lugestperfonne ne la peut (çauoir deücmenr, qui n’en 

faiâ l’eflay. Et n’eftoit le defir , que Dieu leur donne 
pour aider le public, qui rend ceft exercice doux; ie ne 
fçay qui le voudroit gratuitement entreprendre, & 

beaucoup 
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beaucoup moins le continuer fi long temps. Mais 
nonobftant cefte douceur Ipirituellc, fi nelaifleil pas 
dç bien miner les forces du corps, & comme vnc li- vomqauy 
mcfourdedesconfiimerviftementlànsbruitj quieft iUneytd- 
la vraye caufc , pourquoy entre eux , l’on ne voit 
guiere de vieillards, ny de teftes blanches, eftans qua- 
fi tous emportés à la Heur de leur aage , par ce trauail 
doux^fort. 

Mais les lefiiites n’ont point d’habits propres corne h 4 Î/ii da 
les autres rcgulierszlc crois bien,c’eû aufii parce cpi’ils lefmts. 
font d'vne autre famille de réguliers » &u l’habit ne 
faift pas le Moyne , moins encores faiél il.le régulier; ' ' 

ils ont leurs habits propres en leur façon. Ils ne fon» 
pas donc Moyncs ; ie crois bien t mais pour cela , ils 
ne laiflTent pas d’eftre Religieux & réguliers. Les Che- che- 

uailliersde S. Icanfont Religieux, toutesfois ils ne de 
font pas Mwnes. Les Apoftres eftoient Religieux & 
des plus parfaiâsjils n’eftoient pas pourtant Moynes. 

Et ce mot de Moyne, cftant pnns en fit propre fignifi Moj»». 

. cation, ne côprend finon leshermitcs qui viuent leuls 
en leur fèlletquieft la caulè pourquoy S. Thomas ne 
met pointentreles Moyncsceux de fon Ordre; ny S. 
Bonauenture ceux du fien, encores que tous les deux , 
foient vrayemet Religieux. De maniéré que Moynes Le nmt de 
& Religieux, encores q fouuent on les prenne pour le 
niefine, ce font ncâtmoins deux effences diftinéles de ^ 
Religieuxjcôme i’ay dit, fous vn mefine genre, & mef- 4emef 

me nom de Religieux,& n’eft pas neceffairc que qui- tUen- 
conqueeft Religieux,foitMoyne,non plus qu’il n’eft 
neceiraire,que qui eft Carme foit Auguftin, 

Et partant,il te faut adioufter vne corne à tô dilem- 
me , & vn bras à ta diuifion i & trouuer logis à cefte 

troifiefin® 
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troifierme forte d’Ecclefiaftiques , que tu difois ne fo 
trouucr au monde, & dire ainfu Les Ecclefiaftiques 
Deux f$r- font diuiicz en trois fortes : Les Vns font Clercs focu- 
tts re- liers; Les autres Clercs reguliersjdelquels réguliers, les 
£uhert. viucnt eil communauté foubs vn Chef , & vne 
reigle approuUée religieufoqui font tous les religieux 
Collegicz & en troupe : & les autres viuent ou doiuêt 
Viure lelon leur reigle en leurs lêllulciieuls , qui font 
proprement les moyries ^ c'eft à dire lèuls & folitaires;' 
quieftlafignificaüondümot, Monachus, f 

m* fehtai- y point de raifou de dire, que les lefiutcsf 
ne font point reguiiers,& irfjürieulènlerit oppugnes le 
iugement du S.Siege, & de l’Eglifo vniüerfèllc, qui lès 
ont mis au nombre des rchgieux. Et fi l’audorité des 
‘tefmoig- Canoniftes te peut faire rougir , Naüarre vn des plus 
grinds Dodeurs en droid Canon de noftte tempsj 
üuuarrt ^ q,j j gni a fifd profèfiion à Cahors , Tololc s cri Efo 
paignc,en îtalie,& aux meilleures V niuerfitei dè l’Èit 
^rtguLr. ceuures , mon- 

tre dilertement que les Icfuites font vrais religieux^ 
auec beaucoup de louanges des nouueaux droids & 

- vertus de celle Compaigniei 
Cha. 70. LesTefiiites, dis tu, ont pluficurs fortes de vœux,& 

Cétlomnie fajs profanemêt le moqueur, appellant Vœux fimples 
wmxXT ^ «^ortipolézj tu monftres auoir prou de malice en 
ufuitn. ^ foauoir peu de pieté en la Religion Chre- 

ftienne , en laquelle le trOuuent tous ces vœux , non 
pas compolèz, comme tu jazesimais vœux.fimples, & 
vœux folemnelSjVœux publics, & vœux (ècrets:& eft , 
la choie autant notoire , comme ton ignorance eft 
grande, & n’cft ji befoin de dire pluSé 

Qm font donc les Jtfuttes ? ils font n dU eSfions itE- 

ffaigne* 
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le t’ay tantoft monftré Tineptie dç ççs con(ê* ' ; 
quences , & enfèigné quels font les lefoites ; il faut . J , ^ 
neantmoins,pour te laiflcr bonne bouçhç for la fin > 

de ce dilcours , adjoufter vn petit mpt de deflèj-t,^^,'^ 
mondrer que par ce tien dilemme il senfiiit , que 
tu es tel, quç tu dis edre les lefuites, & que tu çrains(iî 
fort edre.Tu dis ajnfi,les lefoites nc font,ny réguliers, 
nylèculiers, & conclus en vertu de ced antecedentj 
ils font donc vrays Efpaignols. le dis le mefine j Ar* 
naud n’ed ny clerc (cculier , ny régulier, il ed doc Ef- 
paignol.Sitacon{equenceedbonne,lamieneladoit t 
edre aufsi. Car elle vient d’vne mefine fu(eç,& de mef 
me façon. Toutesfojs d’autant <juç par ce mot , Ef- 
pagnol tu çbtçds.en tô ramage, y n Catholiquede nc 
veux prêdre,ny ton antécédent, ny cede conclufion, 
rôtre la yetifé; mais en leur place en mettre qui foient 
véritables & qui te côuienêt bien. Arnaud ne (çait,ny 
ce qu’il dir,ny ce qu’il efi:rit,il ed donc vn refoeur. Ar- *: 

naud ne (çait encor,que veut dire, ou foculier ou regu 
lier, il ed donc vn pauurc dofteur en droit Canon, - 
Arnaud s’attaque inforieulèmét au S.Siege,&lèmoc- ’ 

que impudernment de toute rEglifè,il ed donc vn he ^ 

retique fans front. Arnaud ne fait que mentir & ca- lû^ts rj^. 
lomnicr, il ed donc vn vray enfant du Diablç. Tu te unatns jl 
plaindras quei’infide trop for ce point, faifànt vn ele- finm 

fant d’vne niouche,& que cede conclufion à edé fai- 
6le en la chaleur du barreau , pludod par rifee que 
pour preuuc ; fi elle ed faide pour rire , rions donc, 
laifTç moy doc nrc à mô aile, puilque tu payes l’elcot. 
le t’aduertis ce pendant qu’il falloit parler {ërieufo- 
ment,& non goflèr & faire rire deuant vne Cour fou-< ’ • 
Veraine,& en vne caulè la plus importâte mefine (clon . . 

ton 
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ton iugementjqui (ê Ibit plaidcc de trente ans. Que ie 
ne croîs pas pourtant » que la feule pafsion t’aye faiét 
parler ainfi.Car il c t doit l’ardeur de la barre qui t’al- 
teroit la langue» ta deuois edre (âge en ton imprimé. 
Parquoy il edvrayicmblable qu’il y-a delà malice, 
qui ne permet iamais , que tu fois en bon iens, te ren- 
dant toufieurridicule,lbit que tu p^rles,ou que tu cf- 
criues à bon eicient, ou en riant. Venons à l’autre 
goCTerie , fai<de fiir les mots Latins , tdles ejudle^ , ou 
non moins mal à propos tu abufes de l’oreille de ceux 
qui Ce mocqueront de toy, quand ils icauront la ibur- 
ce & liaiibn de ces mots,& ta grande (ubtilité. 

Za Icjfiires , ce dis-tu:qucls il {ont , ils re A 

Ÿondenti tdles qudles. Il faut fçauoir qu’au temps de 
cede grande pericquution l’an-64.on demandoit aux 
Icdiites , Qui eJHs yos^ vn bon vieillard leur Kindic ref-- 
pondit vne fois pour toutes , Kos fum$u tédesy ^udles nos 
’voluittffefummud'Poraifexyl^O’fupremd Curid. Cefte 
rcfponcecreualcsyeux aux Corneilles, & renuoya 
muets tous ces Herodians. Tu as donc efté icy non 
feulement mauuais glolcur & golfeur, mais encor rap 
porteur herctique retrcnchant ce qu’il ta pieu de l’hi- 
doire, & abulant du rede : laillànt les pieds & la tede 
de la rclponce,pour oblcurcir le faid, & faire rire aux 
dclpans de la vérité; mais ccd bien aux tiens j car on y 
voit ta lbtti(è,attendu qu’il n’y a que prudence en cé- 
dé relponce & rien que rire: & fi tu te ris non du dns, 
mais de la liaifon des mots , tu es encor ridicule. Car 
Cicéron mefine les aparie Ibuuéticôme aulsi il cd cô- 
uenable & necelTairc à la langue.Il dit en vn lieu. Ciuls 
tdlis ejMdUs & frrHdentiJiimtuzjr fortund. âptimd ejje débet. lE.t 
en vn autre lieu , non tdles qudles hdbitx funt , habedntur, 

Qua^ 
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Qu^as tu doncicy àrire>creaturc d’Arcadie ? enten(ît 
tu le François?as tu cffimc que comme en 

François > il y- a quelque elpecc de prouerbe es mots, 
tel cjHeith mtlme fut au Latin? Ne vois tu pas que vou 
lât abulèr des oreilles des fages,tu tes laifle mener par 
les tiênes, plus longues q larges, n’ayans (çeu entédre. 
la force de deux mots Latins ? Or puifque tes golfe- 
ries te fucccdêt aufti mal q la grauité de tes Apoftro- 
fcsjie te côlcille de ne t’en meller pIus.Tu ne Içais que 
picquer & mordre, impolcr&calomnicTj^au Zanyou 
■ au PantalonjT u n’entends notre, ce font per foniiages 
d’elprit i & m’as faifl fouuenir icy de l’alhe d’Efope, 
qui vouloir ioüer auec fon mai{lre,c6me le petit chie. 

Tout ioignant ta perorariô & ton dernier efibrt,ou 
criant,tépeftantî & apoftrofant,tu as cuidé rôpre (an- 
gles & poitral,tu fais vn’ autre confirmatiô» corne vn 
arriere^clperô pourrenfort,bafti delTusquelques cxê- 
plesj & ayât fai6l vn voyage en Italie & quelques au- 
tres lieux , & allégué q les lelùitcs ont efté chalfés en 
pluHeurs cndroits,àla(în côclusà bô efciét qu’ils doi- 
uét e(Ire exterminés de la Frâce.T u euitês mieux faiâ 
de conclurre (ans raifon , cômeiulques icy tu as faiél. 
Car tu pouuois biê deuiner,que le defiré arreft (è mi- 
Jiutoit long temps y-a,& cela tepouuoit (èruir de bô 
anteccdât,pour en tirer ta conclufion, mieux que par 
ces exêples,qui monftrent que tu relues toufiour.Car 
non lèulemctils ne font rien contre les lelùitesjains au 
contraire ils leur lêruent de iullification ; car n’ayant 
encor prouué , qu'ils ont mérité d’eftrechalfcs, au- 
tant de fois que tu dis qu’on les a chalfes , au- 
tant de fois tu accules l’iniulHce de leurs ennemis , & 
folies la patience des lelliites , & fais voir aux lu- 
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^cs , que tes exemples donnent vnc conclufion con^ 
traire à la tienne.- Car ils fçauent que les Ap^f^es 
& Chreftiens de l’EglilènaUlante, félon la ^ediÔion 
que leur en auoit faiét le Sauueur, furent Ibuuent & à 
tort chaflèz d’vn lieu à vn autre» & que les Payens ar- 
gumentoient comme toy. Ces Chreftiens fontchaf 
lez & perlècucez par tout i il les faut donc chaffer de 
Rome,comme perturbateurs du repos public, & que 
ceft argument ne valoit non plus q le mauuais exem- 
ple duquel il eftoit tiré. l’adjoufte à ce que ie viens de 
dire, que ceux qui jadis ont rejette ou chalTé les le- 
lùitesjles ont en fin rappeliez & receus. 

La Sorbonne fit vn Decret fort fèuere contre eux 
l’an ï554.duqucl tu as repli tabouche,& tô imprimé; 
mais ccluy qu’elle a faid l’année precedente du neuf- 
uicfmc luillet , apres auoir efprouué , & cogneu leur 
dodrine & vertu, l’elpace de trente ans, faid alfcz ap% 
paroiftre qu’elle a très bonne opinion d’eux, & qu’elle 
les reçoit , def aduoüant tout ce qu’aucresfois elle 
pourroit auoir did ou clcrit au conrrairc,comme i’ay 
did ailleurs. Celle refponce renuerlè de raelme fil ce 
que tu dis fauflèment, qu’ils ont efté chalfez de l’Ita- 
lie ; car bien qu’ils en fulTent efté chalfez , l’ expérien- 
ce de leurs Colleges fondez du dclpuis par toutes les 
bonnes villes de ce païsjà ; Les Séminaires qu’ils y 
gounernent de toutes les nations du monde; les char- 
ges qu’ils ont dans la ville de Romc,& noraméement 
en l’Eglilè S. Pierre pour le fèruice deS âmes. Tout ce- 
cy monftrealfez qu’ils ]y Ibnt les très bien venus : & 
& que s’ils en auoient efté chaflèz, c’eftoit à tort , & 
pour n’eftrc cogneus. 

Mais laiflant à part le droid qui cft pour les lelùi-. 

^ tes. 
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tes, & venant au faift , ie nie qu’ils ayent cfté iamais 
chafles d’Italie , & dis que de mauuailc foy, tu aîi^citc 
Ribadeneua, ayât prins en façô d’heretique , le com- 
mencement du narré> qui dilbit, que les lelùites auo- 
ient eu des difKcultcs en Italie , & lèmbloit faire pour 
toy; laiflant la côclufiop,qui cftoit toute à la louange 
des Iefuites,& de leur inftitut,qui fut receu de tât plus 
volontiers, qu’il auoit efté exadement baloté. 

Tu lis efté à Bordeaux; delà ils ont efté aufti chafles 
ce dis tu. le dis qu'ils y pouuoient demeurer s’ils euf- 
(ênt voulutmais ils aymerent mieux quitter la ville de 
leur gré, que de faire ce qu’ils ne pouuoiçt faire en cô- 
fciéce. Et récitant ceft euenemet, tu as faid vn grand 
tort à Monfleur le Marefthal de Matignon j dilant, 
jQwf c’f/? /f bel a^e , & le plus glorieux que fit ta- 
thaU Trîofji w le lylAïe/ihul de Tilatignoriy encor quil^v 
le chef enutronnê d'infinis Launers , quil .< emportés de 
fes belles -viôîoircs. Ce font tes parolles , vn peu apres 
Iclquelles, tu n’oublies pas d’attacher l’apoftrofe, en 
diuers & gros charaderesr; il ne falloitque l’enuiron- 
ner d’vne vignette détaille douce, pour plus grande 
parade.Le tort que tu luy fais eft,par ce que en debor 
dé flateur,tu mets à fa louange iufoues au ciel vn petit 
ade, auquel il ne recognoit rie du uen.q le cômande- 
ment de fon maiftre,tant il l’eftime mince; & ce à bô- 
neraifon. Carvnfaideft grand &honnorable, ou 
pour l’vtilité publique , ou pour la difficulté de l’exe- 
quution , ou pour toute les deux. D'vtilité il n’y en à 
point en ce faid , fors lèlon l’opinion des hérétiques, 
qui eftiment choie fort vtilc d’cT^terminer tous ceux 
qui peuuent profiter à l’Eglilê Catholique j & lèlon 
le iugemenc des gens de bien, non lèulement il n’y 
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à point d'vtilité , mais encore vne perte notable pour 
le public , quand ce ne fëroit que pour le regard d’vn 
nombre inHni d’efeoliers* eftudians fous les lefuites, 
qui tous font demeurc's priucs du bien de leurs eftu- 
des. De difliculté,ü n y en a eu nô plusiCar quelle dif 
ficultc pouuoitauoir vn grad capitaine, & vn Maref- 
chai de Frâce a faire vuider des pauures Religieux de 
la ville?toute la difficulté pouuoit eftre, de ce qu il fai 
(bit la choie contre fon coeur : car il eut bien voulu 
que les lefoites (è fuffent accommodés fans forrirtfor 
quoy donc fondes tu cefte grâdc louange? nous veux 
tu faire croire qu’vngrain millet foit vne montai- 
gne Que fi tu te fulics contenté de louer le faiél fans 
comparaifon, & faire vn éléphant d’ vne puce , ceftoic 
feulement vne vanité de charlatan (ans grand preiu- 
aicc de la perfonne j mais préférer vn n petit aâe à 
tout ce que ce Seigneur fit iamais, c’eft à bon efeienc 
diminuer fon honneur. C’eft dire que tout ce qu’il fit 
iamais^eft moins que rien. C’eft pendre tous fes tro- 
phées à la branche d’vn bcluederc. 

Ou eft ton fèns?’ Ou eft ton difeours? Tu luy 
attribues infinis lauriers , & tu les caches tous fous 
l’aifle dVne moùchej n’eft-ce pas (c mocquer double- 
ment des genSjfaifant d’vne part , vn panégyrique fus 
» la queiie d’vn zéro, & de l’autre, enferrant vne infini- ^ 
té de chofes grandes dans le centre d’vn zéro ? As tu 
eu l’cntenderaét fi perdu & fi peruerti, de prifer fi peu 
tous les fernices que ce Seigneur à faift à fes maiftres 
les Roys de France, pour Jefquels ils l’ont honoré du 
grade ou il eft ? de ne tenir conte de tous les exploits 
de guerre,& de paix,de tous fes valeureux aéles faiéts 
contre les ennemys eftrangerS)& domeftiques contre 
y-- les 


/ 


PovR lA RK trcroN CATHOtiqjri, 259 

ieshereciques pour l’Eglilê Catholique, & pour ctfte . 
Monarchie? de dire qu’auoirfaiâ: retirer vne poignée • , 

d’hommes R cligieux,fàns armes & fans refiftence, de 
Bordeaux à S. jViacuaire Icpc iicücs loing de Bor- 

deauxjfoit la plus belle vidoire & Je plus bel ade, qu’il 

fat iamais?Es tu fi defaftré de langue que tu ne (çachcs 
non pasmeCnes JoiierJes perfbnnes fins lesiniurier? 
Oueftoitton iugement quand tu dilbiscecy, & le 
failois imprimer?' maiscen’eft pas merueille; Tues 
hérétique, & ceft pourquoy tu neprilès rien de tout 
ce que JVlonficur Je Marelchal de Matignon àfaid, r*/ 
contre les hérétiques , & q tu fais plus de cas d’vn peu 
.de mal des Iefiiites,q de tout le bien que ce Seigneur a fi rii tant 
raid. Pour làJaire de ton bien dire , il ne falloit finon 
qu’il eut efté prefent,lors que tu faifois retentir l’apo - ^ 
ftrofe a luy faide , pour dire de toy,ce q Annibal dit ^tbilque~ 
de Formion harangueur, ie n’ouysiamais homme 
plu? fjt en parlant j ou Je Roy Pyrrhus d’vn me- 
neftrier,iaimerois mieux ouyr le hanniffement de . 
mon cheual,que<reft homme. Cependant lâches que 
les lefiiitcs font aimes à Bordeaux de tous les gens 
de bien & d’honneur, qui y font encor, Dieu mercy, 
en bon nombre. Sçaehes que le Parlement les a touf- P<*r/e- 
iours afiiftés comme Pere,& que tous recognoiflent à 
leur grand regret,q la fortie des lefuites , rieft pas leur 
perte, ains la perte de lêpt ou huid mille ieunes hom- iZ/tr 
mes,que euflènt efté nourris du fruid de leurs labeurs 
& drefles à bien dire & à bien viure j laiflant a part 
mille & mille bonnes âmes , qui culfont efté foruies 
& confolées de leur prefèncc. Sçaehes qu’ils y re- 
tourneront en leur temps, auec l’ayde dcccluyqui 
tient le coeur des Roys en fa main , qui gouûe;n.e 
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rOccaiîjla Lune,& les vents,& peut enfler la Garon- 
ne de marée & de fouberne, pour heureufemêt pouf^ 
(èr de toutes parts, le vaifleau lelùite qui les y portera. 

Tu n’as peu feindre, ny amener finon ces exemples 
mal accommodc2,pour en vlèr contre les lelûites. Si 
tu enfles feeu, que jadis ils ont efté chaflèz de Sarra- 
gofle en E(pai'gne,& l’an - 6i.de Pamics,& n’a guieres 
de Tranlyluanie , & que defpuis lèpt ou huid ans , ils 
font extrêmement pcrlècutez au lappon , où le Roy 
Çabacondono les pourfuit à leurier & limier , & les 
veut exterminer dupais , comme toy de la France » fi 
biê q deux ou trois Fois, ils ont efté tous prefts de mo- 
tet liir mer , pour Ibrtir & changer d’hemilphere. 
Et qu’en Auignon, l’an -63. leurs ennemis furent fur 
le poinêt de bracquer le canon ,^contre leur Collée 
qui ne faifôit que naiftre, n’eut cfle' la prudence de feu 
Monficur le Cardinal d’Armai^nac , qui mit le cro- 
chet de retraide à la machine & fureur du peuple, ap- 
paifant la lèdition) excitée par les calomnies des le- 
crets ennemis. 

Si tu euflès eu ces hiftoires, tu auois beau texte 
pour le franger de tes glofès, & faire pour vn peu de 
temps gendarmer ta langue au barreau , & ta plume 
au papier ; lulques à ce que ie t’eufle relpondu , qu’ils 
furent honorablemêt rappeliez à Sarragofle, & auec 
bons interefts de ceux qui iniuftement les en auoient 
faidfbrtir, & qu’ils y ont du dclpuis toufioursefte 
aymez & rdpedez.Quede Pamies ils en furent chafi- 
fèz par les hérétiques» qui eftoient maiftres de la 
ville, & qui delpuis en ont chafle les autres religieux, 
& feront le mclmes en France s’ils y font les maiftres, 
comme à Pamie$:mais eftre chafle des mefch&ns,c’cR 

vn tefinoi- 
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ya tçfinoignagc de vcrrurparquoy telle forrie fu^ h<r . 
notable aux leluit^s. Quant àTranlyluanie ils efpe- if^gy j, 
'rent que rhcrppqpe ny fera pas toufiour le majftre, & jrafylua- 
qu’ils y retourneront bien toft,eftans aynaez & chéris nie tyran- 
du Roy, tyrannile maintenant par.lwfubjeâs hcre- 
. piques. Au îappon ils ont demeure défia cinquante 
ans , fè confiants à la diuine bonté zélatrice du falut 
des hommes, qu’ils y demeureront toufiours, pour le 
biendetantdemillionsd’ames,quis’yChriftianifent: j-„ 

& qu’on y verra de nos fiecles vnc nouuelle vigne de tes fe main 
Çhrefticns,qui par lès œuures feructes, & chanté he- tiennet m 
roïquejferahonteàla.parcflèj&tepidité de la vieille. 

(C^’en Auignô ils y font demeurés,ayant par leur pa- 
tience& vertu, efoenté les menfonges des raefohans, 

& gaigné les cœurs des hommes vertueux , & q quâd cutkns. 
bienilsenfuflfent fortis^ la perte eufi efté pour Aui- 
gnon, & non pour eux j folon que véritablement did 
alors Pie cinquiefine de fàinde mémoire, au Sieur 
Jean Michel honnorable bourgeois d’Auignon ,luy 
portât la nouuelle de ce tumulte. Mal pour Auignon ^ 

quand les lefoices en fortiront. Tout cecy t’eufleje 
relpondu, & folô ta glofo ramené ta langue, & ta plu- 
fne en bon fens , (i tu en eufTcs efté capable : mais il a 
efté meilleur pour toy,d’en auoir efté ignorant. 

le t’aymonftré que ces exemples de perfteution Ch a. 71. 
ne te foruent de rien contre les lefoites. le veux main- 
tenant en(èigncr,que telles &lèmblab!es tribulations des ittfles. 
font marque dc,'lcur vertu, & foruent pour argument Ejhre ptr- 
qu’il les faut retenir en France. Eftre perfocuté , eftre 
chalTé pour. la Iuftice,c’efteftredes intimes amis de 
lefiis Chrift.Et comme la tribulation cft vnc marque 
de fos enfans : auCsi la grande tribulation eft la preuue de Die». 
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d’vnaamc fc)TtéV& guerricrei& de lài^uelle DieÜ'fàidH 
elUc. Tu t’endormiras à ce di{couii*ÇM\reftiê & pieux, 
comme ne ce touchant ennen:raaisd'6'rs & refue fi tu 
veuXjielcvcuxpdûtfuiurc. •- j -p 

■ Les cfcricnres font p einesd^hiftoires & de pafTages 
de ce fùbjcd. C^ind Dieu a Vôulu faire paroiftre iès 
enfans,& vl^is (eruitfeursjtantiîli general qu’en p^ti- 
•culier,il leur a laifie en tertc db'^rànds ennemis , pour 
Icspcrlècuter. lamais peuple^ endura tant en cftrâgtf 
pais,ny au fieri,q les Hebrieux peuple choifi deDieuâ 
De maniéré que Cicéron n’entendant pas cefte le^ 
çon de la prouidêcc diuine,di{oic que c’ eftoit vn peu- 
ple ne à la lèruitude.Iob eftoit vn des plus grâds amis 
de Dieu , il fut aufsi attaqué d’vn ennemy , & d’vné 
charge proportionnée à fa vertu > & à fès armes , & fit 
Dieu en fbn endroit, ce q diél le Si^&.beàit illi font ctr- 
t/«wPw,vrw«fnrf.La première harahguc,q noftrc tout- 
puiflant Capitaine fit à fès Coîonnels & Soldats, aux 
Apoftres,difcipleS,& en leur perfbnne,à tous les Chre 
ftiens, fut de la perfècution, qu’il mit en la troifiefine* 
& huidiefme claufè , au rang des béatitudes. Et pour 
mieux imprimer l’importance de ce poinéf,&faire rtfi 
foudre ceux qui delibcroient de l’enfuiure, il adjoufft 
à la fin de fbn propos , côme par maniéré d’Epiloguc 
&dc perofatiô: BeatiefiüjCUtn muledtxeiint vobislMtmmeSy 
tsrperfecuti vos fueririt^dP' dixerint ointie malu aduerfus iw, 
mentientes fïopter me£x vn peu deuâtq partir de ce mo- 
de, il leur diél: Hune venit bora^yt quicunq^ interfecmt V9J, 
pmet fe obfequiU pŸitJleiYe Deo. Vlorabitii fiebttisy mundus 

(iutem pAudebit. Et apres auoir prefehé telles& fcmbla- 
bles chofèsjdc parole, & dôné mille exéplcs de faiff, il 
a pour patron & dernier effay de fà toute puiffance,& 

bonté 
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bont4(ôu(lenu & vaincu les cormes de la croix, acta- , ^ 
que donnée à Jamefurc de la valeur, & la plus Forte, 
qui fut oneques donnée. Quand il donna les lettres 
patétcsd’Apoftolatàcegrâdcheualierd’efliteS.Paul, s.Vad 
ce fut aucc la claufè de pci fccutiô. U luy mofiin Ayiêhtc ■ 

il dotr endurer won now, Q^and vn Roy faiél: grand 
eflatdela vertu d’vn Seigneur, il l’employe aux plus tndttper~ 
difficiles afFaircs;& s’il eft home de guerre , il l’enuoye frcMkns. 
aux guerres plus perillcufès. l’Eglife de Dieu a efté la '■ 

butte des Tyrâs,des Payés, des heretiqs,des maluiuâs. 

Elle a demeuré ferme parmi les flots,fXtriôphé au mi- D/«* û- fi 
lieu des batailles, i/o/Ain^rem medto inimicoru f«#w. Aufti 
eft elle appellée terrible, au parangô d’vnc bataille rS- 
gée.Ccluy qui n’endurera & ne bataillera en ctfte vie, yj, 
ne fera coronné ny enroollé au liure de vie en l’autre, mu. 
Entre les en fans alfraèl, ceuxja furent fèulemét mis ^f*l- lo?. 
au Catalogue du peuple deDicu,qui pouuoiêt porter 
les armes. Les grâds feruiteurs de Dieu ont enduré les 
grandes fecouücs, aufii biê au temps de la Loy de gra jurent en- 
cc, qu’en la Loy de Moy(è,& deuant icelle. nlUs «w 

Le Diable en veut principalemêt aux gens de com- 
bat des autres il en faiél fès raga(chcs,ou fès porchers 
àlbldedeventreou viâuaille de porceaux, & n’en 
faiâ: compte. Dieu luy permet de vjuement attaquer u nulù 
les vaillans, a ffind’accroiftre leur gloire. . myeut 

Et parce qu’entre les gens de combat, les Religieux 5'"* . 
(ont les Soldats choifis;c’eft pourquoyfiir tous le dia- ^'77/** * 
ble leur faiéf la guerrc.Il a toufiours rafehéde les trou 
bler au commencement, & au progrès de leur ordre, drs por- 
Leshermites du temps palTé, & ces grands Chefs de chm. 
familles fàindes , comme vn S. Auguftin , S.Benoift, 

Saincl Bruno , Sainéf Bernard > & leurs imitateurs. 
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Ce grand perfbnnage Albertus Patriarehe de Hie** 
rufàlcm > inilauratcur de l’Ordre des Carmes j & céS 
deux autres S. Dominique, & S*François,quc n’endu- 
rcrent ils au commencement de leur Ordre , & que 
n’ont ils dclpuis enduré ? Leurs hiftoires en rendetit 
la raiibn> Houerat, difcnt elles, nntufutts hoftis hos ordmti 
Eeelefix Dei admodwn prtfutM'os j pioptered wultum iüit 
obtiuttyitd Vf dd mbilum ferè redigereniuTi Et de tant plus 
qu’il prcuoyoit , que telles Religions profitefoïent de 
tant plus furieufèinent il les perfêcutoit, & Dieu de 
tant plus les rendoit fortes , & fertiles en bonnes ocu- 
ures,& en bons (bldats< Pourquoy veut Dieu que fes 
(èruitcürs (byent pcrlèquutcz en ce monde' parce que 
ceft vne terre de combat,d ennemis, de prcuue> de vi- 
d:oire:& par tels aéèesjlè doit gàigner lé triomphe cc- 
ledeà l’imitado du capitaine. Le ciel eil la patnc des 
enfans de Dieu» lieu de paix, d’amys , de recompenlc 
& de gloire. Les anciens Romains fàilbient la guerre 
en pals cftrange, & triomphoienr en leur ville. Entre 
les adions humaines, les proiiefles de guerre tiennent 
le premier rang,car pour les acc6plir,il faut larroy de 
toutes les plus belles vertus de corps & d’efprit. Entre 
les adions Chreftiennes, les plus nobles font les ex- 
ploids de celle guerre Ipirituelle beaucoup plus diffi- 
cile, que la temporelle * & qui le faid auec des vertus, 
beaucoup plus hautes du corps 8d de l’ame,& ou plu- 
fieursnelbntpas bons ragalches , qui en la tempo- 
relle font des Celars, grands tranche- montaignes re- 
muants le coutelas de fer, moins que canes , quand il 
faut redder à lauarice,à lambition,à la paillardilc, ou 
à quelque autre tel enneray. 

Il ne faut pas doncs’esbahir, fi Dieu veut quclès 

lcruitcurs 


<w 






P^OTR IA REIIOION CATtI OliqjrS. 

feruitturs façcnt preuuedeleur vertu* en ce noble 
exercice. 

Orpuilc^uô félon fort àccouftumeeprouidencé, 11 
à faift ieuer en ce dernier-temps cefte nouuelle Com- {„ tus 

paignie,pour quelque renfort & fècours de fon £glifc endurât 
trauaülée, contre Sathan & lès troupes , il ne faut pas 
douter, que le mcfme Satan, ne luy en vueil le & tous '***' 
les foppots : les principaux defquels font les hereti- 
qyes.îls ne l’auoient iamais veüe , & de tant plus ils la i>iuerfis 
haifl'ent qu’ils l’appercoiuent venir contre eux ^ tefte 
baiflféc , & leur aflener le coup. Les beftes farou- 
ches entre mille veneurs, choififlenf ceux qui leur f^gnie. 
plantent le fer. 

Lon fçait combien elle a enduré en fon chef, com- , 

me parle Kibadeneira,deuant quelle fut née, combic chtj ^ 
es membres apres eftrc née; combien aux ereétions & prtmiet 
entretenements des Colleges î combien en toutes fes fondai 
parties iulques aux petits Nouices.Quel fondateur de 
Religion à plus iamais fouffert de trauerfes , excepté 
le Martyre, qu’IgnaceLoyola,cnEfpaigne> Frâce,& 

Italie? Quç n’ont enduré plufieurs grands perfonna- ^ 

. ges de cefte Compagnie? quinefçait,pour parler de bres. 
noftre France, les affronts qui ont efté faidstles calô- 
nies qui ont efté dites, cotre lean Maldonat, Emond 
Auger, Claude Mithicu, lacques Tyrius, & mainte- 
nant contre Annibal Codret,Iacqucs Comolet, Ber- 
nard RouilletjAmbroilè Varade,laiflantà parteeux 
qui de ffefohe date ont efté , ou executex à moft , & 
gehennés à Paris, ou bannis delaFrâce,cesmoys paf- 
fèz? on les a trauerfèz iulques au nom & tiltre de ' ' 
leur Compaignie, ce qui cft (ans exemple, encore ' 
qu’il aye de Religions baptizées de noms , plus fub- 
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jeâs à l'enuie > comme i’ ay monftré cy deffus. Nous 
fçauons au(si, quils ne (è font prefque domiciliez en 
aucun lieu , (ans auoir de merueilleulès difficultez. 
AUfahri- jjg maniéré qu’vniour, comme queiqu’vn en paf- 
^Udtu nos Colleges ^ dift vn lefoite, ne (è baftillcnt 
Vmon^on pas à l’antiquc , comme le templc de Salomon > fans 
noityt ny bruit dc martcau & de hache: mais à la façon nqu- 
marteau, uellc de l'EglUc de Icfos Chiift crucifié» auec peine 
ny hache. ^ trauail. 

ti^ncè Qil.ant à leurs Nouices,on les voit la plus part eftre 

ctinTffai- mal- menez, des peres ou des parés, & fentir toutes les 
te. peines du môde,pour{è deuclopcr du monde.Defpuis 
trente ans on n’a veu aucuns Nouices eftre prelcntez 

QrIi*J ^ deuant les EuelqueSjArcheuelques, Cardinaux, &au- 
Desperfe- tres Prelats & Seigncurs J prcfcntcz dcuant Ips Cours- 
oétioi jai- de Parlement, mis en Icqucftre, eftre enleuez, empor- 
fies anx tez , & rauis de l’autel de Dieu , auec vne admirable 
Nonicet. ardeur & pourfoitej on n’a veu aucuns difje eftre 
pcrlècutcz, finon des lefoites, ou bien peu des autres. 
Encor que,comme nous auons di<fl,ils viennent auec 
toutes les qualitez,qui peuuêt eftre rcquilcs à vnicune 
home, qui dei: cfti e reccu fans fcrupule en vne Reli- 
gion;& qu’ils foient receus auec vn rigoureux examc 
üc probation.Si bien que corne le diable a ta(ché,per- 
fccutât le Chefjd’cnipelcher la naiffance de cefte Cô- 
Y.nfasmaf pagn:e,aulsicaiche-il,dc fuffoqr les cnfans maflcs,qui 
naïftent pour la perpetuer,côme Pharaon jadis faifoic 

(i«x nier Its mafles hebricux,àfin d’efteindre la race.P-our- 
feraau quoy cn veut tant le diable à cefte Compagnie? C cft 

Dien vail- pour- autant quelle eft refolüe dc luy faire la guerre à 
lamment outrance,lèlon f clprit de tous bons Religieux. Pour- 

^ement^ quoy ontlcslefoites tant d’ennemis? parce qu il y a 

beaucoup 
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beaucoup de vices» contre lëfquels ils délirent » côroe 
Soldats irais , mener les mains, & faire eflay de leurs 
armci & bonne volonté. Ce leur eft autant d’hôncur, 
eftrc fdufiours à la première pbinde^ & àu front du 
combat , & des premiers entre ceux qui font periccu- 
tez pouf ièfos Chtidjhonneur d’cftrc chaifez, des vil- 
les & païSi& marquer tous les endroiâs de la tcrr,e des 
traces de leur patience, pour le nom de leur raaiftre; 
honneur d’auoir teinâcn l’Orient le monde nou- 
ueau de lc\ir làng,eipandu par la main des Payens j & 
d’auoir faiâ au Ponant rougir l’Océan de ce melme 
(àng , efpandu par le glaiue des hérétiques ; honneur 
d’endurer les calomnies des raefohans , des Miniftres, 
& de ton Plâidoyé, leïâc de toutes. Et tant s’en faut 
qu’ils perdent courage, pour ces traids & traueriès, 
qu'au côtraire ils en font touHours plus animez,com- 
mc en eiperans vne vi« 5 toire de tant plus glorieulè,quc 
leur combat aura efté rude & fort. 

En ta peroration,tu as dôné la bride à ton eloquêce 
& picqué à toute furie, talonnant,criant, battât,apo- 
ftrofant,mettât tout ce q tu auois encor dans le vêtre, 
de courage & de rage, pour rendre bien toft rcfprit.’ 
C’eft icy où tu as mis tes ciquadrons , râliez des lèize 
vingts menfonges , & deux cens calomnies ; où tu as 
parlé le gros Latin. Q^raum potero yocecontendam ; où 
tu as côlacré ta voix aux fiecles futurs; où tu as encor 
pour dernier effort , monftrc que tu eftois hérétique, 
proteftant ouucrtemcnt , ne pouuoir repofer, que les 
lefoites ne foient chaflez de la France: ôt en ton coeur 
délirant , que la Religion Catholique en foit exter- 
minée quant & eux. C’eft icy où tu as did : Tàvt 
que les le/uites Confi jfeurs , O" exhortAtems de tels 

feront 
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souhAît feront en Tunçe if non ef^t n'dtffawnm repos. Q^ndÜs 
iATMui, feront chaJfeT^ylqrs te ferdydjfeuré,Jfirsie.yef7dytpMlesdef^_. 

te- d" Ef^aigne ^ rontpf^ en France. 

e7n'\^ Co;^4in« du wtnd^Iefus^ > du Cordoeiide U Cappeydft Ch4-^ 
‘t^fd^ne- i petit Colet J Csr infinies dutres feront eHeincfes, 
jhtDdmt G’eft donc icyou tu appelles ideflfeins mai-heureux 
tif- jeunes d'Efpaignc, les Congrégations du nom de Ic(ùsjdc la 
fpet cbaf- Yigj.ge,&; ]cs autre$:& ou pouT je^ chafler^tu exhortes 

de charter les leliiites.: r i 

Mais dis moy Arnaud, ces Congrégations lotit ehr 
les bonnes ou.non f fi tu nies qu’elles Ibicni bpnnes, 
tu te delcouures hérétique ; fi elles font bonnes, pour> 
^ : quoy les veux tu chalTer ^ n’ eft-ce pas d autant <ltie tu 

es hérétique èc mefehant f Et fi pour les cha^Ter , U 
' faut charter ceux qui les entretiennent , il fautdonc 
charter, quant & les lefüitesjlcs autres Religieux, qui 
gouuernent plufieurs d’icelles. Les lelùitcs n ont en 
leurs Colleges, que celles de noftre Dame;tu les veux 

• ' charter toutes. Tu veux donc que ceux qui font ad- 

miniftrateurs des autres, foict exterminez, affin d ex- 
'* terminer les Congrégations, & te mettre hors de pei- 

‘ • ne.La caulè eft lèmblable & la fuite de melhie. 

Monfieur de Ncuers a prudemment tire' celle con- 
lèquence,lùr vn autre propos, quand il a diâ en la re- 
Difeours quelle. Si les lefuites dotuentefire thdJJiT^pour auoir poilff 
de Mofieur 5 ’^/ ejî ordonné fur Id fimple recjuifition du Eç^eur , ^ue 
deüeuers, ColU^s foient fupprime\ , on poutrd de rochef re- 

eiueriri&pdr confeejuent obtenir itjue les Conuens deslrlim- 
fûL mes,des CordclierSi& des Ucobtns foient p^retHement fuppri- 

ntésyCdr il\ont pdrlé comme les le/uites.Le lèmblable peut 
on dire icy. S’il faut charter les lefuites , pour charter 
leurs Congrégations; il faudra chalTer les autres Re- 
ligieux 
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ligîeuxpbur chaflèr Jes autres Congrégations , que 
tü veux eftre chaflees. Il faudra doc cha^r Jes quatre 
Mendiâs, & tous les Religieux, & la Religion Catho- ^ 

lique de France, auec toutes lès Congrégations, pour 
rhertre Arnaud en repos . Et tout cecy te fera feion la 
prattique des hcretiques, qui eft , de chaflèr les Reli- 
gieux, les vns apres les autres, & commencer aux le- 
fuites,s’il y en a en leurs domaines &vilJes,ainri frirent ^ 
ceux de Pamiesj ainfi tu fouhaites eftre faiift en la 
France,& commences aux lefiiitesi&ainfi tuaduo- Laugue- 
caflès pour la France, & pour la Religion. Milérable 
que tu es & infortune Aduocat, fi tu auois entende- 
ment pour l’entendre,d ’auoir parlé & conclu , à fi fu- 
nefte nn,& employé ta langue à vn lèruicc vrayemêt Ugitux 4 - 
diabolique , & tout propre pour ouürir les portes à i«- 
1 Antechrift. Car diflamant l’Ordre que tu as diffa- 
mé,& procurant de l’exterminer par telle adtion , qui 
eft le principal inftrument du Diable contre les iuftes, 
laiflant à part les autres maux que tu faidès au public, 
tu pnués la ieuneflè d’vn bien qui ne (è peut acnepter, 
tu la rends alienne des doâeurs Catholiques, tu la re- 
tires de la doftrine Catholio, tu l’empefches de venir 
à lelùs Chrift, l’empefchât de venir à ceux-là, qui luy 
enfeignent lefus Chriftj qui eft dépeupler le iardin de fi pUifiit 
l’Eglilc en lès petitesplantes,la renuerlcr en lès fonde- ^ 
mé',& finablemêt,preparerla voyc,à la veniie de l’hô 
me de perdition. lean Gerfonvndes plus dodesde 
Ibn fieçle, ChancelJier de Paris,bon François, & bon 
Catholique, apres auoirderaôftré par Teinture, cô- ^<*findig- 
bicn lefusChrift auoit pour agréable, qu’on eut lôing 
dJenfeignerJa pieté à la ieuneflè, & coiqbienfbrt il 
s indignoit contre ceux qui Icandalilbient Jes petits & uarZ. i«. 

les 
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les empcfchoient de venir àluy. Il met par elcritJç? 
moyens qu’il faut tenir , pour Içsluy attirer, qui font 
tous tels que les lefoites gardent en leurs efcoles; 
Et à la fin ayant -déclaré l’importance de telle edth- 
cation , pour reparer Tvnlucrfité de Paris, & toute 
o» 3 f ^ Elglifojilconclud ainfi j Ex hoc fnttcred considéra- 
tmpeftl^t confecfuens efl , nuUutn tnagifûûmkari EçdeJtX j 
laititncife prxpdvare omnU ^nticbrtfhy in eius demolttionem ytjUé^n 
it yfnir à fi&o , aut yerbls , dam yel paUm , obuUntem y»ci Cbri^ 
/7> diccntlf , jinite partades yenire ad me. De laquelle 
cXrfLn eonfideration s’enfuit ; did ce dodeur, Qidü nj^ 
de tKnte- auc/m plus grand emiemy dei'Eplife , ny qui, a U ruine 
thrifl. d'icelle , façe plus grand appareil de toutes chofes à la ye-r 
ItMGirf. fPg P j(ntechrijl , que celuy , qui s'oppofe défait, oh 

U*chrijt. parolUyfQua main , eu apeitement , à U yoix de le-i 
ftruml. .0*^ Clyrtjl y qui dit , laijfes yetar les petits 4 moy. Tu 
Conf.i.*i t’es donc déclaré par ce beau fèruicc , vn grand enfte- 
pnem. my de l’Eglifè , vn deftrudeur de l'Egïik, Ôé vn ma- 

refohal de logis de l’Antechrift, contrariant en tou- 
tes les façons fofdides à la voix de lefos ChrifK 
qui a enuoyé les lefoites pour luy attirer les petits. 

CH A. 74. lufques icy ie cuide auoir faid le desbris entier de 

tes principaux argumcnsi & monftré que les lefoites, 
ne font point caufè des maux de la France ; ains 
Aj font tref vtiles inftruments pour la Francej 
i Arnaud que tu CS vn pauure ignorant , fans loy , fànsrai- 
Oditfeuu fon , & fans preuuc , arme feulement de bec , de 
y»r U (Or dents, de griffes, & de malice y qui eft la vie , & 
Umm». jg Mercure de tout ton plaidoyé. le conclurray, 
mais que i’ayc produid encor vne piece fort im- 
portante , pour les lefoites ; c’eft la déclaration, 
de la nature , des qualités, deseffeds, & du régné 

delà 
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de la calomnie. Ccft la. principale machine de ta 
batterie, laquelle eftant deünontée & mile en picces, 
te voila delcouuert , defarmé , conuaincu , & aufti 
toft mis en chcmifc , la torche au poing, toutpreft 
a faire amende honorable, iulquesàcequela lufticc 
humaine ou diuine,ou toutes deux enferable, te con- 
damnent à plus. 

Q^eft ce doncqucs la calomnie ?.& qu’elle efHà Dr/î»iV/«»i 
nature? Ccft vne detradion enuieu{è,tilTiie d apparê- de u c 4 - 
tes, & malignts interpretatiôs, (ùr les faids & parolles 
du prochain, pour le diffamer & le rendre odieux, ou • .j 
conteraptible. Sô ayeul cft le Diable, (bn pere eft l’or7#s« eaufa 
gueil fà mcre l’cnuie: du Diable eft engendré l’orgueil niable 

& deccftuy l’enuie, & deccsdeux, comme proches 
prcgeniteur^ , la calomnie. 

Son logis eft l’ame des mefthans : (a butte & fôn 
ftjbicd les gens de vertu , leurs parolles & adions f 
loiiabîes , & entre les gens vertueux ceux la principa- 
Jement , dont la vie cft expoleeen public , & pour le tral 7 iUt 
public,& la réputation neceflàire. pourUf»*^ 

Aux mefehans elle ne s’attaque guieres. Car le vice 

ne faid la guerre qu’a (bn contraire, & le mefthant, 
entant que mefehant, n ’a pas deqüoy eftre calomnié, 

mais bien dequoy eftre mefprile & puni; & comme il .. *' 
n’eft (ùbied àl’enuie, auftin’eft il à la calomnie, qui ; ’ 

prouient d’icelle. 

Son naturel eft de baptilcr la vertu d’autruy du nô 
du vice contraire, & attribuer Ton vice à autruy,& ma 
lignement ternir par faufès interprétations l’adion de “u 
vertuduy att^hant, par rrienfbnge, quelque mauuai- 
fecirconftancè. lolcph çftoit chafte & fidellej il fut 
calomnié de vouloir eftre adultéré &dcfloyal; & celle 

qui 


■r 'J — 


La TBRITe' DifEHSTK 

qui l’accufa,auoit Tvn & l’autre vice. La chafteté fut 
appellée impudicité i & la paillarde accula de paillar- 
dikjCcluy quieftoitchafte. Sulànne pudique fut ac- 
culée d’adultere par desiuges adultères: Les Apollres 
remplis du S. Elprit,parloient dminement des chofes 
diuines. LçsIuiFs les çalomnioient comme plc'msde 
Yip:& ne Içach^ns ce qu’ils difoient. 
sm rt^M Son regnç & demeure principale , eft la Cour des 

grands, & par mi les grands, & les peuples vicieux. 

Comme le Diable eft autheur de ce’C'ice , aulsi en 
DUiU, pj’cnd il loi) nom ; car Diable vaut autant à dire que 
dir% calQmniatçur,&.$’en eft coufiours (êrui< comme de là 
tslomnid- pnncipale première inucntion , & l’a mile premier, 
ttur. J J prenjiere en prattique. La première aélion qu’il 
produiél eftant deuenu Diable, pour mpttre en Con- 
CaÎMH , Fulîon le monde, ce fut de calomnier, & calomnier la 
, melîne bonté. Car voulant leduire noftre première 
racre,il calomnia le commandement de Dieu , figni- 
vlorinies, qu’il cftoit faift à l’homme par enuie , affin qu’il 

& dutrtt, ne fut lèmblable à Dieu, qui l’auoif fàiâ, & attribuât 
font Diti* Ibubs main Ibn proprevice à celle diuineelTence.il eft 
l’audeur, & la lource du péché, & de tous les maux 
^de Mtt les Ibrtcnt ; il h’a pas fiilli de blalphemcr & calom 

mMx. nier Dieu en ceft endroiél,& luy attribuer là raaligni- 

Cnln-insî. té,cxcitât dcs Herçtiques, qui dilbient que Dieu eftoit 
‘ 2 peché,cholè du tout contradidoire à vnc 

/ ) * puilTance, bonté , & làgelTe infinie ; car le péché pro- 
nient d'infirmité, de malice, & de folie. Celle herefic 
fer.iefrê- plusqu’infcmale,Caluinafulcitéeen noftre fiecle, a- 
•id. «. 5* uec Zuingle,Beze & les autressquoy que la hôte d’vn 
fi^n^lblcblalphemcjlesfaçccotiurir quelquesfois, 
par langages inconftans , & dilsimulez : mais ils ont 

beau 




PovK tAHiiieioN cATHôriQVE. ayj 
I)cau faire , cela eft trop clairement couché en leurs 
liures & maximes, Si le Diable a oie faire ce que Ion 
nom porte , & calomnier le Créateur , faut bien pen- 
icr qu’il n’a pas elpargné les lèruiteursd'iceluy. y 

Le plus grand làinéi: qui fut fur la terre, viuant en- lohc^dom- 
tre les Payens, eftoit lob •, il le calomnia, & deuant f»'** »• 

Dieu & les Anges , difànt que les bons lèruices qu’il 
failbitàDieu,eftoientpourles biens temporels qu’il 
en receuoit , & non pour amour , & rclpe<^ qu’il luy \:j 
portât , qui eftoit rcnuerlèr tout le mérité de ce làinél 
nomme, 

Leplusfidellelèruiteur , &plus vaillant guerrier j^amdca. 
qu’eut Saul en Cour, eftoit Dauid » il ne tarda guiercs lownii. 
de Juy dreflèr des chiens , qui poufles de rage d’enuie 
contre lès proiielTes , le mordoient & le calomnioient 
enuers le Roy , dilàns , qu’il perdoit tout , qu’il eftoit mUefiu- 
vn orgueilleux ,vn ambitieux , qu’il le vouloit faire HetàDiné 
mourir pour regner apres luy ; choies toutes contra- 
didoires aux qualités & adions de ce bon & vaillant 
Cheualier,qui eft la çaulè, poqrquoy fi Ibuuentil de- teufi^u 
mande à Dieu,qu’il le preferue de la langue & parollc detejie prt 
mÇnÇeulè, tipalmii't 

■ Lç lèçond Dauid meilleur q le premier, lànscom- 
parailbn,& le plus fidçUe & loyal, qui fut oneques en 
Ja maifon de (on pere , n’a il pas encor efte alTaiUi par 
le melme abulèur, & par ceux en l’amedelquçls il 
auoit Ibufflé Ibn enuie & là rage? Ne luy fit- il pas do- 
uer des filtres du tout contraires à les vertus, pour ob- 
Icurcir & rendre odieulc là renommée ? Y eut-il la- 
mais perlbnne qui enlèignat plus exadement la vérité 
que luy , eftant luy mefoe la vérité ? où qui r’adrelTa lhc.i^. 
pnieux les âmes errances à la voye defalut, que luy? 104.7. . 
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'; ' - & neantmoins il fut accule de (èduire le peuplé & àj^ 
pelle icdudeur par les grands & par les petits. Il auoit 
lôuftenu le droid du prince,& de Ibn euat,par œuure 
*xt' ^ par papolle, payant le pcage,&dilànt qu’il falloit f 6 - 
Ynn ’emy' dreàCelârle fien. Neantmoins il fut acculé d’ellrc 
■À» K«y ennemy de Ccfar,& de \'B.{kît,Qujcmque fe Yegemfucity 

de t Estât, coKtradtcit C^fm , il eft ennemy du Roy; J memmus hue 
i J* /’ro/j»//î>e?jrrw tiihura dore C<(fari. Le droit de taille,c’cft,vn ' 
' -fc' ’ nerf de l’Eftat. Y eut il iamais pcrlbnne qui aima plus 
la paix que luy ? eftant luy le prince de paix , vray 
' Salomon & Roy |>acifique, nous faifànt annoncer Ja 

peux en là natiuite^ nous la donnant en là viej& nous 
rertHrba- la confirmant par la mort? Et toutesfbys il fut appel- 
lé leditieux & perturbateur du repos public. Jwmaw/îï 
• L«c 15 nojhdm : ItcmjComtuouet pBpulunr, 

’ ; Y eut il iamais nôme pluslbbre & mieux reiglé en fon 
Bihere», viure qu 6 luy? on luy mit lus,qu’ilcftoit vn gourmâd 
Mattb.ii. &vn biberon. Y eutiliamais Prophete,nywind,qui 
donnait plus viuement la chalïè aux diables que luy? 
Magicien, nonobftantccla, il fut appelle enchanteur & Magi.- 
Mai.9.11. cien,& amy des diables , tantelt le diable impudent 
luf. II,. ^ importun en ce vice, &tant il le plaill de ren- 
dre hardie & menteulç la langqç des melchans , con- 
- ' tre l’innocence des bons. 

Cma. 7j. Et parce que celte lùpremc làgeflê n’ignoroit pas, 
que le diable lèroit toufiours diable, & calomniateur, 
Adueriif n’elpargneroit les mébres & corps de l’Eglilè, 

^^uüeur chef, il en voulut bien aduertir Æs dif 

; tentre les ciples , & en Icupperlonnc , tous les Chreltiens , aflîn 
talmnies. qu’üs ne perdilTent courage, ains qu’ils tiralTent du 
^ ' fruiét par patience de celte perlècution , comme des 
)iauh. lô, autres. Ze aj/cÿi/ejdilqit-il» t^eji pas plus tpue le Vrecepteui\ 

nyle 
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TP0I le jhnttettr plus ejue le rndHre. S'ils ont (les calomnia- •A/'o- 

tewi) spolié BéelT^bub le pere de famille , combien plusfaci- 
Icment aomei'otit ils le mtfme nom à fes domrjiüiues ? Au ^ci- 
premier (èrmon qu’il fit à lès difciples en la môtaigne, Umnie:^ 
il les aduemt & encouragea, difànc, comme nous Mtuih.j. 
auons n’aguiercs allégué» ^lors fertm^yous bien heu- 
Yiu\^quand les hommes menteurs yous maudiront àiaifon de qT), 
tnoy , & diront contre yous toute forte de mal , refol 4 iJJh!^ nhit cômt 
yous » & fduteTjie ioye en yos caems , car yoftre recom- neflant 
penfc en eji grande aux deux. Ce qu’il leur auoit prédit» 
ne leur faillit pas,ny à fon Eglifè. Car (i iamais gens • 
iuftes fbuflrirent calomnies , ce forent les Apoftres & ci^êjn 
premiers Chreftiés» & entre les Apoftres, S.Paul cfleu ens caUm- 
Apoftre d’vnc façon finguliere , fut remarquablemét Tare, 
calôniépar les mefehans , qui fèmoient par tout qu’il 
n eftoit point Apoftre, corne l’on voit en fès Epiflrcs, 
où il monftre les fîgnes de fbn Apoftolat, réfutant les flferflio- 
menfonges des mefdilàns , pour le bien de l’Eglifè. *uxihi,t^ 

Les premiers Chreftiens furent chargez par les 
Paÿens, d’vn grand nombre de crimes, propres des 
mefrnesPayens, & du tout contraires à la vie & do- iZJX’* 
drine Chreftienne. laduLi^ 

Premièrement ils leur impofbient qu’ils eftoient t^dgidens 
foperftiticux , & le chriftianifmc vne fùperftition exi- 
tiale,ain(î l’appelle tacite 5 & c’éftoit tout au rebours 
doublcmcnt.Car lesChreftiensïèuls auoyent la vraye rtursaQm- 
Religion, & les Payens eftoient abifraez en toute for- me ne -voit 
te de fùperftition. frier 

Secondement ils les calomnioient d’eftre Magi- 
ciensiSt enchanteurs ; de manger la chair de leurs en- 
enfans, & des homes ; d’eftre ennemis des Empereurs, Md/eflé. 
comme ne voulants prier pour eux j criminels de Icfè 
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]Vlagefté;criminels de tous crimesjennemysdesRoys^ 
des loix, des bônes mœurs & de toute la nature,com.- 
me au long il fe peut voir en Tçrtullian. 

Troiftelmcment, qu’ils eftoient caulê de tous les 
maux du monde, comme S. Auguftin le déduit & ré- 
fute amplement es liures de la Cité de Dieu. Dequoy 
ils côcluoiêt, qu’il les falloit exterminer,&en nettoyer 
la terre, &c’cftoiét leurs pccKcz^qui caulbient tous les 
maux. Cefte calomnie & attainte eftoit (èrablable à 
proportion, à celle que le Diable auoit iettçe contre 
Dieu, par lès fuppofts,Zuingle,Caluin,& autres qu a- 
uons diél cy deflus,(:jui faifoient Dieu autheur du pé- 
ché & par confequent de tous les maux qui font; qui 
eftoit chafler& exterminer la diuinité dç fonregne 
entant qu’en eux eftoit.Car faire Dieu (ans bonté, où 
qui eft pire, le faire autheur du peché,c’eft luy ofterfâ 
nature & le defti uire j ne plus ne moins , que celuy 
aneantiroit l’homme, qui luy ofteroit l’ame raifonna- 
ble;ou la R^yauté,qui ofteroit la çourône & Japree*» 
minencç de commandcr,à vn Roy. 

Les calomnies que l’Eglilè a enduré en general, elle^ 
oncefté endurées par plufieurs membres d’icelle en 
particulier î nomméement parles Religieux, que le 
Diable hâit fur tous les hommes, comme nous auons 
ia fouuent dit; ic ferois trop long d’en plus dire; Seu- 
lement le veux ietoufheren palTant, &lcmonftrer 
en cefte Compaignie,la réputation de laquelle eft op- 
pugnéepar ce grand calomniateur., & par lès Cor-. 
Îîteauxjde tant plus, qu’il voit le bon nom luy eftre ne- 
ceffaire à l’exercice delà vocation, pour le bien du, 
commun.Ton plaidoyélèruirade Catholicon, &d« 
Calepin pour y trouuer la plus part desiqiures fiiCr 
-y " diâes 
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diâes> attribuées tant ànoftre Seigneur, queàfbn 
Eglife. 

T U les appelles abulèurs & (èdudeurs , noftre Sei- Les itfui- 
gneur fut ainfi appelle des luift.LcsMiniftres tes pro tes caUm- 
tocolesjles appellent hypocrites & fuperfticieuX. Les 
Payens iadis appelloient les Chreftiens de ce nom. 

Caluin les dit AnabaptiftcSi tu appelles aulsi , auec les Hereti^s, 
MiniftreSjCefte Compaignie, (èâe> qui eft vtl nô pro- 
|)rô de rherefie , & la doârine de noftre lainét Pere, 
erronée & Ichilmatique. Tous les hcretiques ont 
toufiour did que les Catholiques erroi«nt , Arrius le 
difoit , Manicheus aUfti & tous les autres. Les Mini- 
ftres ont lèmé le bruit par quelques cndroids de la 
France, & nomméement en Périgord , que les Iclùites 
font enchanteursîcomme à leur imitatiô , tu dis qü’ils M/ix/cui. 
iettent les forts & charmes à l’elprit des hommes. Les 
luifs appelloient aulsilcfosChriftenchantcurj & IcS 
Payens iadis ne lèmoient que telles calomnies contre 
les Chrcfticns»& leurs plus beaux ades, les appelloiét 
charmes & enchantements.Les Payens, G rccs,& Ro 
mains accüfoientlesChreftiensdemâgerdelachair 
humaincdes Payens laponois au lapon, acculent ks 
lefoites démanger lu chair humaine aufti. Les Mini- i» 
ftres en France delpuis quelques temps , font crimi- epiJKmJi- 
nelslesîefoites, comme tu fais maintenant, de k(è cr/w/Wf 
Magefté îles Payens n’auoietit rien plus fouuenten 4eUfeH4 
bouche contre les Chreftiens , & les îuifs acculèrent ^ejlé. 
de mclme crime le fils de Dieu , pour le faire mourir. 

Tu dis,lans' le pouuoir proüuet , qu’ils font ennemis, 

& tueurs des Roys, ^qu’ils ne veulet prier pour eux, En/iemit 
& qu’ils font ennemWdc l’eftaniadis les Payens obie- 
doiét le melme, & de melme, ne le pouuoiét prouuer * 
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fiettt tout 
C4t* 

ft de tous 
les muux 
du monde. 


Ce tjut tjl 
condamné 
par Seron 
ne peut ef- 
tre^uebo. 
Tertull. in 
Apolo.t.i, 


Chk. 76. 

Crimes oh 
ie(le:^iiux 
itfuitu. 


iyS La vbrttjs* detemdvr 
contre les Chrcftiens; fiir quoy ditbit Tcrtulian,Cn c4 
tnaufiatem Imperatem trjfimdmur,tamen mmcjuAm jübi^ 
mafii^ecHigrianitnec CnJSum inttemripotmuntiCMJhafd. 
Les lefuites pcuiient dire le mefmeinous fommes dif- 
famez corne ennemis des Rt^s & de l’Eftat, &, faiéls 
criminels de leze Majefté parlesheretiques, & e’eft 
chez les hérétiques , que telles gensfètrouuenc; ce 
font eux qui délibérée de depolèr les Roys,d autori- 
té priuéej de les làifir,delcstucr, par ce qu ils cha- 
ftient rherefie Selon ton dire les Icfoites gaftent tout» 
loix, mœurs, & coutumes , & leur prelèncc eft caufo 
de tous les maux du monde, & doiucnt eftre extermi- 
nez : Le mefine langage tenoient les Payens contre 
les Chrefhcns au commencement de l’EglilèjComme 
nous auons touche cy delTus. Voila comment , fort 
bien tu reprelcntes les mœurs de ton pédant Sathan» 
qui touHours eft Sathan , & touftours pédant , don- 
nant la leçon de continuer les vieilles rotines à les diC- 
ciples', & comment les Icfoites auront pluftoft hon- 
neur, que vitupéré d’eftre.calomniés de toy, & de tes 
{èmblables,eftans tes calomnies efoentées. Tertullian 
difoit de Néron premier des Empereurs, qui perfècu- 
tcrentlesChreftiens;j^*e«^ fiit ilium-, inteUigere po~ 
tcjl , non nifi dliquod gftom honUm à Herone damnatum ejjè^ 
Le mefine on peut dire» ceux qui cognoiftront Ar- 
naud,&les heretiques,aulsi toft entendront, que ceux 
qu’ils condanent, font quelque choie de bon,& ceux 
qu’ils vitupèrent* gens de vertu. 

Ton acculàtiô & celle des heretiquesjleur lèruira de 
Panégyrique, les crimes qu’auec eux tu leur as impo- 
le,lèront autant de notes de verA contraires. 

Tu les as appellez,côme les Miniftres les appellent» 

auaricieux, 
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auaricieux,arrogans, cruels y (è'du*^eur$ , fèditieux» 
tueurs de Rois, Les gens d’honneur voyans que ce 
(ont calomniateurs qui parlent, & iè (buuenans q leur 
couftume eft de mentir doublement , à fçauoir en at- 
tribuant leuts propres vices à autruy > & mettant à la 
vertu le nom du vice oppole. Premièrement ils colli- 
gerôt que ce font les calomniateurs melmes , qui font 
entachc's des crimes &; vices , qu’ils obiedent auxle- 
foites,& qu'ils les veulent teindre de leurs couleurs; 
& diront qu Arnaud , que les hcretiques & leurs Mi- 
niftres, font les auaricieux> les(èdudeurs,les fèditieux, 
tueurs, & malTacreurs deRoys» ce qu'ils dilèntca- 
lomnieufèmét des lefoitcs.En lecôd lieu ils colligerôt 
corne par antiphralè,q les lefoites ont les qualitez op- 
polces aux vices que tu leurs as obiedez;&au lieu quo 
tu as did qu’ils gaftent tout, ils diront qu’ils font vti- 
les par tout ; & ainfi du refte : aucc toute cefte loiian- 
ge deuant le? hommes , qu’ils ne cherchent point, ils 
auront la rccompencc & la coronne de leur patience 
deuant Dieu, d’auoir efté honnord de la liurée dele- 
fosChrift,leur maiftrejd’auoir efte calomnies comn^ 
leur maille j d’auoir efté ^pelles Bcelzebubs , corne 
leur maiftrci d’auoir eftéfauorilcs en particulier des 
opprobres q leur maifti e, & fon clpoule ont endurésj 
& en fomme d’auoir porte' en leur corps, Sn^mau Do^ 
mini nojki lefa Chrifit ; toutes Iclquelles choîès ils défi- 
rent de tout leur coeur. 

A toy il aduiendra la contraire, car eftant en fin 
conuaincu & efiimé d’aupirconceuentoname, & 
apres enfanté en public, tous les crimes que tu leur as 
mis fus , tu (èras célébré comme celuy qui brufia le 
têpledeDianeicome Conûantio Copronymusqui 
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îltroflra- 
tm Ephe- 
ften brtUa 
le temple 
de Diatte 
four faire 
parler de 
foy. Sttd- 
hon. 1. 14. 
Cojlantint 
Copfonj^ 
mus, fume 
mi de fon 
erdure^ui 
dos. Zott. 
&“ Cadre. 


Kommet 
Acepbalft 
eefia dire 
fans teîie. 
VUn.1.7. 
e. 4. Gell. 
I.9.C.4. 
Heretiqi 
Homme:^ 
Acéphales 
du temps 
d'Anafiafe 
"Empe. & 
Symmath. 
9 dpe tan 
4 ? 4 . Ca- 
free» de 
naret. l. x. 
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prodigieufcment de (à bouche ? le lieu ou pàr TeilX' 
facfee on nettoye les âmes de l’ordure du pechc. Tu 
ièras la fable des Heclcs à vcnirj & la poAcricé a qui# 
pérorant, tu as conlàcté ta VoiX menteufc,& tes calô- 
nies J te maudira de (a Voix , & detcftera tes parolles 
par les Hennés. Les Potentats, les Rpys> les Républi- 
ques , les villes & cites de toutes les parties de la terre, 
qui ont appelle vers eux les Iefaites,& faidprcuue de 
leur vertu , qui entendront ce que tu en as dit, dete- 
fteront ta langue , ta plume, ta mémoire & ton nom; 
tant pour aUoir de ta dent maligne, déchire la réputa- 
tion d’vne Compagniejqu’ils eftiment vertueu(è,dig- 
dc d’honneur & d’amitié,comme aulsi, pour auoir en 
la perlbn ne des lefiiites, condemné j melprife & iniu- 
tié,la conlcience,leiugement,& l’authorité,du làinâr' 
Siège Apoftolique, qui les a approuués en tant de fa- 
çons; & de tous les Roys 5d Republiques , qui les ont 
receux,& retiennent auec toute amitié,& reipeü^ 

Par les villes ou ils ont des Colleges , tu lèruiras de 
Hibieâ: à leur ieunefîè pour elcrirc , s’ils ne l’empeP- 
client , ce qui leur lèra oifficile. Les Orateurs te ccle-» 
breront par leurs haranguesîles Poètes te chanteront 
par leurs vers , comme CiceTon fon Verres , Homère 
ibnThcrfitcs,Ouidefôn îbis* Ton nom Antoinesfè- 
ra apocope & réduit en Toni.Tu feras le TOrti dü Pa- 
lais. Antoine fans tefte, comme Aduocat fans teftcj à 
la femblâce des vieux monftres, ou hérétiques Acefa- 
les.Ton fùrnom fournira aux François , vrt noüueau 
mot, pour exprimer vn Vieil vicejcar pour dire calom- 
nier , on dira Arnauder; comme iadis à Romé> pour 
dire,afpirer à la tyrannie, on tiroit du nom de Sylla,’ 
SylJaturir. 

Tu - 
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Tu feras aux chaires & aux théâtres, Arnaud le fir 
rieux , Arnaud le glorieux , Arnaud le calomniatcüw 
Arnaud le Diable, Arnaud du Coignet,non pas à Pà^ 
ris feulement, comme maiftre Pierre du Coignct,raais 
par toute la Francej aufsi tu le mérités. Car Juy fut vn 
peu inique contre les Ecclefiaftiques,& en petite cho- 
fe,tu Tas eftc contre toute vne Compaignie,efparfè & 
vtile par tout le môde,& ce en des chofes qui touchct 
tout ce qui eft le plus précieux entre les biens de l'am^ 
qui eft la confcience & la renommée. La petite ftatüc 
de Maiftre Pierre du Coignet,eft en vn coignet à no- 
ftre Dlme de Paris; ta petite ftatüe,ton idole, ton pial 
doyé, fera attaché aux coings de toutes les bibliothè- 
ques de là Frace.En cefte ftatÜQ quand on iettera les 
yeux fur fà fabrique, on y veîta par metüeilIesVrtOra- 
tcur fans nature, vn Rhctoricie fans Art,Vrt Adüocat 
fans loy,vn Logicien fans difeours, vn Chteftien fans 
confcience, vn homme fans raifon; Et alots fi tu es en 
vie , tu verras le bien , que te jprocuroient les îefuites, 
quand ils demandoient de téraire parler à huys clos; 
& combien tu eftois iniprudent & mal aduife, quand 
tu te pleignois dans cefte chambre à huys clos, criât a 

E leine tefte, afïîn d’eftre oiiy de ceux qui eftoient de- 
ors. Tu Verras que ce n’a efté que trop libremét,quc 
tu as eferit & parlé t dequoy pofsible maintenant tu te 
Vanteras au vents de ta profperité , & du bruit des ri- 
mailleurs qui te loiient,& t’efîoüyràs à la chaude colle 
de ton in(blencc,n’y ayant eu defpuis 50. ans , & i’ofè 
dire iamais hérétique , qui aye parlé deuant vn tel au- 
ditoire, fî hcrctiquement & fi librement, que tu as 
faiél. Mais fi tu as entendement pour rccognoi- 
ftre & preuoir ta fortune, tudetefteras cefte liberté 
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& (cras ennemy de toy mefîne ; non (èulement pouf 
le regard du temps aduenir, mais encores pour raifbii 
du prefènt. Car tes iuges ne (çauroient mieux auoir 
puni ton impudence , que de t’auoir laiiTé dire & inv- 
primer ton dire. 

ràiu it Les Ephores (ôuuerains iuges de Sparte , corne on 

certains Clazomeniens , qui parrifée 
lesE- auoient enrali de poudre leûrsfieges Royaux , ils ne 
flfores des l^ur ordonnèrent autre punition , finon qu’ils firent 
Lattdtmo crier à haute voix à l’huifiier , Il efi loifible aux CioT^me- 
niensctejhefoh. Ilt’aeftéJoifibied’eftreimpudct Ad- 
■*’ uocat, impudent eicriuain, menteur, & calomniateur. 

Liberti de La j)lus grande peine dont la diuine vengeance 

mal faire, mcnaflc lesplus mefihans & obftinezen ce monde, 
ietter la libetté deuant les pieds , & per- 
mettre qu’ils courent à la malicejà volonté desbridee; 
car c’eft autât plus de fer & de fange qu’ils ramaflent, 
: amoncelans péchés lîir péchés, pour donner forte 

butte à l’ire de Dieu, & faire plus large afsietc à l’eter- 
nel fùpplice. Cefte peineeft grande, encor que les cri- 
minels ne la (entent point en çefte vie, eftans defti- 
tuez de tout bon (èntiment de l’ame , endurcis en leur 
péché, & enleuelis dedans leurs tenebresj c’eft la peine 
que Dauid,auec les enfans de Dieu,craignoit en ce 
. monde , Ne me reiette point de ta face Seigneur , & n’ejfe 
■'"* * ‘ poiru de moy ton efjirit. T ant pis pour toy, qui non (èu- 
lemcnt ne la crains, mais cncores la prens pour bonne 
fortune, & pour viéloire. 

Cha. 77. Mal cncores pour toy , quand pour accompUlTc- 

ment de tes (buhaitz,les Icfiiites (èrôt chaffez de toute 
la France.Tu prendras cefie expulfion comme vnc 
ièconde viâoirc , mais elle te coudera bon . 

Pyrrhus 


I 
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Pyrrhus ayant vne fois vaincu les Romains, Sc 
pcrduJes plus nobles, & plus vaillants en bataille, H 
nous obrenons cncores vne viâoirc contre les Ro- -»»- 
mains, dit-il, c eft faid de nous Ta première vidoi- {loirtptr^ 
rc contre les leiùitcs aefté a ton aduisde parler & nUitufi, 
clcrire ^Épunemcnt contre eux : en icelle tu as perdu p^***^** 
deuant Dieu, & les gens de bien, tout ce qu’vn nom- ^ 
me d honneur doit auoir de plus cher en ce monde, 
ton crédit , ta réputation, & ta conlcicncc. Cefte fé- 
conde vidoirc donc , encor quelle ne viendra point 
par ta vaillance , mais feulement pour accomplifïe- 
men t de tes fôuhaitz , comme i’ay did , redoublera la 
hayne qu’on te porte i & t’engagera plus profonde- 
mét à la diuine iufhce, que tu as oppugnée oppugnât 
les lefùites. Et, qui fèra vn dur enfer à ton ame, tu au- 
ras coopéré a les faire triompher de ta. vidoire mef- 
me , & comme cefte vidoire non tienne, te fèra igno- 
minie, douleur, & peine; aufti cefte retraitte leur fèra, 
gloire, ioye,&confbladon. , 

Ils porteront voirement les regretz de voir leur 
cherc patrie , porter tous les interefts de ceft exil , 
non eux ; marris de voir la France, & les François 
priuez du fruid de leurs labeurs j marris de ne les 
pouuoir félon leur defir , défendre de la rage des 
loups , & s’acquiter fidellemcnt de l’obligation natu- oUi^atii 
, relie , que chacun porte du ventre de là mere , au ciel natnrtiu, 
& à la terre, qui premièrement l’ont veu naiftre, U 

marcher ; marris de laifTcr tant de noble ieuneflfe , 
tant de petits aignellets, leur fort, leur troupeau, 
leurfoing, &refpoir de leur mere, de les laiflcr en 
danger de tomber à la gueule des loups. Mais ils ' 
auront pour viatique de leur banniffement , & allé- 
geance 




- 
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tràîUit g€»nce de leurs regrets , les thrclbrs de bonne Vo^ 
Uioneyp- lonté j & de bonne confcience « fans iamais quitter ^ ‘ 
fo«r, quittant le pais , la mémoire de leur commune mere* 

qu ils logeront au meilleur endroit de leur coeur, & 
prières î demandans à Dieu de la vouloir toufioürs 
, •' garder, conftruerj& faire fleurirenVertujà >♦ ereti 

toute forte de biens i & fiir tout la garder de la dorai- 
nation des Miniftres * & s’ils font exauce^, là demeu- 
* ' rc en pays eftrânge , non feulement leur fera douce* 
pour y pouuoir auec telle perfccution, richement gai- 
gner Paradis ; mais encores pour y ouyr nouuellcs de 
la ioye , & du bien de leur patrie. Et en quelque en- - 
droiddelàteirejfbubs quelque climat du monde* 
en quelque plage del’Vniuers, que ladiuine proui- 
dence les portera parmi les homes barbares, ou Chre- , 
{liens , ils feront toufîours bien logez. 

Mais toy au milieu de ta patrie,tu feras banni, hay, 
r, • fifflé,mocqué de tous les gens de bien, & n’ofêras re- 
garder le ciel, qui fera retentir nuidl & iour en ta con- 
Le mef fcience CCS mots , oU quelque fynderefe fèmblable. 
that porte 4 Utigue d proféré timufUci de longue mdin pour-pcnpei 
dr cointtte >« rafoiraffiléitrenclunid l'impourucu , tu as feru 
de td fiaude , amy de U mdUcc Cjr non de U doUceitr , dyunt 
vfd. çt. mieux dymé diretimjuiü que U iuîiice. Ldngue trompe-‘ 
Keproeffrs reffe , qui as tepmigne etaynter toute pJrole de ruyne & per-* 
^ £f poi-tant Dieutedefïrma À U fin , dmdchera dr* 

ces terri- r ({(Æcrey fd mdifon-, d?* exterminera ta race delà tetye 

le calons- des -vtuans. Et apres t aüoir menace , il rtc taillira paS 
Hiatenr. d’cxecutcr fès menaces par quelque griefue punition. 
Car s’il y a pechc q ce grâd luge detefte,& pourfîiiué 
par iugemês fêueres,c’efl la calônie,côme du tout co* 
tradidoire à fa nature. Il n’y a rie plus répugnant I li 
■ fupremc 
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fijpreme vérité, que le menlbnge i & la calomnie,non 
feulement eft menlônge, mais double mçnfonge; im- 
pofant fauflçment le mal, Sidefrobbant la vérité du 
bien : mcnlbngç très pernicieux çn toutes les caufes j 
prouenant de malice, letté par jnalice,& toute cimen- 
tée de malice. En menfonges > tu as çfté fi dçsbordé, 
qu’il n’y a page en ton inuc(!itiue , bien qu’elles Ibycnt 
petites, où il n’y en aye plufieurs : & de calônies preG- 
que en aufsi grand nombre. Vne vérité t’eft (ans y 
pcnlèr efehappée, quad tu as pronôcé ce verfet Latin: 
Teciore çoncfpio nil niji thijte meo, 
le te crois, & te çonfèille encor, & exhorte de com- 
mencer viftement à conceuoir quelque choie de bon 
en ton coeur , penlêr à te réduire & faire Catholique, 
faire penitence de tes pechez. Tu auras moins de pei- 
ne à te Ibuuenir d’vne partie d’iceux,pour t’en confef- 
fer ; ie t’en ay rafrelchi la mémoire en te réfutant. Les 
lelùitcs lèront ioyeux de ton amendcmêtj tu en auras 
le ffuid. Ne Ibis pas marry de leur faire pour ton bien 
ce plaifir , en elenâge de tant de calomnies que tu leur 
as diéles. Si tu n’en Veux rien faire, comme i’ay peur 
que tu neferas,cefcra la peine de ta maliçc,qui eft di- 
gne de lentir la vengeâce du ciel, & nô la mifcricorde. 
Mais quoy que tu faces, ayant faiâ mô pouuoir, tant 
à te corriger,qu’à te bien côlciller, i’ay toufiours iufte 
oeçafion de conduire, comme ieconcluds, que tu és 
digne , lèlon les Ipix diuines & humaines , de fubir la 
punition, & le lùpplice deu aux crimes que tu as fauf- 
lèment impofe à l’innocence des Icfùites. • 


FIN. 


X %6 Additions. 

Ce qm cft comprins par ces Jeux marques [ ], il le 
fautinlèrer au texte,entre les deux mots cottez , l*va 
delquels précédé la marque première [; l’autre qui 
fuit la (èconde J 

Page 94. ligne 26, nation [non Romaine ou Italien- 
ne J & que &c. pag. 149. lig. 4. refufer? [Pourquoy 
ne s’appliquent ils le profit des penfionnaires , qu en 
quelques villes ils tiennent par là priq-e de ceux qu’ils 
ne pcuUent elconduire en cela : pourquoy, dil-je, ne 
mettent ils ce gain en leur bourlê, quand il y en a, ains 
gardent eftroiâement leur reiglc , qui leurdefend de 
rien prendre de ceft office, finon leur entretenement 
corporel , & commande d’appliquer ce qui demeure 
• de bon, aux commoditez dcfdids pcnfionnairesq Ce 
feroit , &c. pag. 217. lig. pim dav^ereux [ as tu 
«mais leu celle hiftoire? l’as tu entendue? l’as^ture- 
vJiSl d* as tu cotté les temps , & pcnlc à ce que tu dis ? 

Ces fureurs de guerre, n’aduindrent que delpuis l’an 
tturoisr- i5i4.iufques à l’an I55i.auquel an,Chailescinquierme 
Itssinquitf la bride aux excès, par vn Edid plein d’equitc en 
me. de Im jgj Indiens. le t’ay monftrè cy deuant que cc- 

fteCompagnie ne nafquit que l’an 1540.fi elle n’eftoit 
ind.es. point du tout l’an 1525. & 1531. comment oouuoit eUc 
franc, de exercer aux Indiens ces cruautez q tu dis ? Mais quad 
Lepe^i de jgj lefuites y auroient efte en mefme temps , c’eft 

vne choie hors de creance , que gens failàns profelsiô 

Z'yU. Mgi»" ■ ‘■oy® ' fi 

de, Inde, gd fl celle prcfomption ne fuffit, 1 expérience pnnfc 
9t(id. defpuis l’an 1549. auquel temps ils allèrent pour la 
première fois au Brcfil auec les Portugois,qui ne font 
point taxez de telles inhumaniteZj& enuiron foze ans 
^ * apres 
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apres au Peru, Mexique, & à la Floride auec les Elpai- 

f nols , où ils n’ont iamais eu autre réputation, que de 
ons Religieux, & fur tout d’eftre humains, cefte cx- 
perience,dif-je , monftre aflèz, que ce que^ en feins, 
eft vne pure feinte. Iamais hiiloricn n’a mis vn iota 
pour les acculer de cruauté ; plulîeurs melînes dèta 
kde ont loiié leur charité enucrs ces peuples payens ; 
comment donc olès tu parler de telle façon , & elcrirc 
de tel ancre ? comment olès tu dire qu’üs ont tué les 
vingt millions d’innocens ? qu’ils ont des gehennes 
publiques ? qu’ils vont à la chalïc aux hommes^cont- 
me on faid aux Cerfs ? J l’ay horreur , &c, 
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A I^ud,Un'eJîplMtmpsdepUider4ubi(m4Uf 

Ce Ime met du iow ton infigie impudence. 

Vf'ux tu fdire vn gtxd couphuitte du plujîoj} U fracCf 
Et pour rCefîre coffteuycherche vn moffde muueAu^ 
TAm nomcdr encor Uyfiit par teireyou par eauy 

Celiifrette fuiurarnon/hdnt tdfn'efdifdnce: 

Il ferdbeducoup mieux > pour cdcher ton offènce% 
Q^tut' dilUi muffêrddns vntrijle totnbedu, 

Ijconh etoy ouely plombe moy td poitriney 

Et ^ecljijjun^drplem IdMdieflédiuiney 
pcmttnde li*y pdrdon de ton mdudit péché, - — 

y/^rSypuUqu*didmaüceliureicydoibtyiure, . * 

Ddns ce lieu mortuaire yil ne t'oferd Jùiuref , -~r * ‘ 

Et ainjf y femementtu teferaa cadJ. 
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lob calomnie. 173. 

L’Ifle Tercere. 113. 
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140- 
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Légat du Prelident S. André. 
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iji. 

Les Legz & bicnraiéls , Ibnt 
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150: 

Crime de Lefe Maiefté, fon- 
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Lettre de MooCeur de Ba« 
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Lettre de Monfîeur le Mar- 
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l’impofture d’Arnaud. 134. 

Lettre de L’Empereur Char- 
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Liberté de malfaire ligne de 
l’ire de Dieu. z 3 t. 

La Logique eû la loy de bien 
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rebelles. 199, 

Lopes Caftagnede eferit atl 
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paignie de I E s T s. 81. 

Sv Loys conlèillé d’aller ou- 
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1169. 110. 

S. Loys priuilegîé fur l’ex- 

^ . communication. 58 . 

Vertu du Roy Loys onziefnic 
cédant à la vertu de Parle- 
ment. 108. 

De Loys douziefmc , & du 
concile de Tours, tenu l’an 
IC 10. 5 i. 

Luther fit bruller tout le 
droift Canon. 53. 

Luther dellruâeur des Reli- 
gions. zi6. 

L’hcrcfîe de Luther , & Cal- 
uin,fuperbe à menieillc & 
ennemye d’obeiflàncc. 77. 

Luther inftrumcnt de Sa- 
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11 1 efueille les vieilles here- 
fics. li£, 
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Les Machabéens aimèrent 
mieux mourir, que manger 
delà chair deifendiie. 107. 
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Démocratie. . 70. 


La Monarchie eft li mellletii>à 
re'de tous les gouuerne» 
mens, félon la raifon & l’o-f 
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Quiconque n’eft Ouaille de Xe Roy Philippe le refioüi& 
lefiis Chrift,ne peut eftre lôit, que fon fils eftoif ne 
Chreftien. 5^ du temps d’vn bon maiftre. 

Qui eft Ouaille de Icfiis i 73 - 

Chrift, doit eftre (bus le Xa Pieté 1 7 

Pafteur Vicaire de Icfus Pourquoy S. Pierre exigea 
Chrift. jb‘. touid’Ananiasj&nc vou- 
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La puiflance du Pape lîir lef Refponce de Pie V. 2<li 


NullcReligiÔ nouuelle,quâd" 
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Eucfquc. 5 y. 

Monfieur de Thou premier 
Prefidenti Paris. 91. 
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Fertieur de Zcle j exculâhie.' « 

S9U 



RENVOY AVX PRETEN- 

D VS R E FOR ME Z' DE ' 
leur paflfeport cy dcuant don- 
né aux Icfùites, 

D e Q^luin reformée raçe, ^ 

le te rends ton 'vers relhné: 

7(^rens le, il a meilleure ^race 
^our toy, car il ejl reforme* 

Si ma lime te Çenwle dure. 

Lime le encor pion ta loy: 
le mephant outre mpir^ 
tout reformé comrffttèy* ' ^ ' ' • - 


Paffcport pour les Caluiniftcs, 

Qu’ils auoientfaid aux lefuiftcs, ‘ 

G Ârâes des infernales fortes, 

Eesfermés 'VOS prmres fortes^ 

Et laiffe^librement fi^er . 

Les Heretijues, •vofre engeance, 

y 

' '' ' V 

T 

-..c 


/ 



des Qeux la iufle 'vengeance 
S’en •x/a de U France chajfer. 

Trente ans y a n/ous leur feruhtes 
T>e conduBeters , les fuymtes^ 

Lors quenuoyez^de 'VOS Enfers, 

Ils 'vmdrent dejjùs nofre terre, 
ty^üumer la cm urne. 

Source de touts nos maux fujferts. 

%^atntenant de pareille Jortey 
V^ons deues leur feruir defeorte , 
Etc\)tz^'vous mener promptement. 
Leurs âmes de •vous tant aymées> 
Ja de yos cauemes Jènnées 
Sont ahjintes trop longuement. 

Et •vous.o Landes Qdumiques, 
AÜez^aux manoirs Tlutoniques 
B^otr^ojlre antique feiour. 
^ojire France par •vous deJîruiBe, 
^e fouhatte moins •voBrefuite, 

^^elle abhorre rLfofre retour . 
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